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historique. 

§ I. 

N L t.  e Science  n’eft  l’invcn- 
3n  ci  iin  feul  homrtie.  Chacune 
-lies  eft  l’ouvrage  des  fiécles  &c 
tous  les  hommes  enfemble.  Il 
n falloit  que  les  connoifïances 
ographiques  des  Anciens,  fuf- 
it  auffi  étendues  que  les  nôtres  ; 
ne  connoiffoient  qu’en  partie  , 
que  nous  nommons  aujour- 
;ui  l’ancien  Continent.  Il  effc 
s -probable  que  le  Nouveau  , 
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fane  de  Portugal , & de  Chrifto» 
plie  Colomb.  L’Afrique  qui  n’efl, 
pour  ainü  dire  , qu’à  demi  con- 
nue , l’étoit  encore  beaucoup 
-moins  avant  que  le  premier  eut 
fait  doubler  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  , &c  nous  eut  frayé 
.cette  route  il  commode , par  la» 
quelle  on  va  maintenant  aux  In» 
des  & autres  Contrées  de  P A fie  î 
le  fécond  a montré  le  chemin  de 
l’Amérique  à toutes  les  Nations 
de  l’Europe  : chacun  à l’envi  fui» 
vaut  fes  traces , voulut  avoir  fa 
part  d’un  Pays  que  l'on  regardoit 
comme  tout  or  : par-tout  on  équi- 
pa des  Vaifléaux  , & par  cette 
émulation  , toutes  les  parties 
connues  de  l’Amérique  ont  été 
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tv 

fucceffivement  découvertes. 

Les  Efpagnols , les  Portugais,1 
les  François  , les  Anglois  & les 
Hollandois  ; voilà  les  Nations  à 
qui  l’Europe  ell  redevable  de  la 
connoiffance  de  tant  de  Pays 
de  Mers.  Les  Anglois  & les  Hol- 
landois  fe  font,  fur-tout  * rendus 
célèbres  par  leurs  voyages  réité- 
rés autour  du  Globe.  Ferdinand 
Magellan  Portugais  de  nation  , 
efh  le  premier  qui  ait  tenté  de  dé- 
crire un  fi  vafle  contour  j il  en- 
treprit d’aller  aux  I/les  connues 
fous  le  nom  de  Molucques , par 
un  chemin  différent  de  celui  que 
fuivoient  les  Portugais  ; il  mou- 
rut aux  iflesPhilippines,  fans  avoir 
achevé  cette  navigation  ; mais  un 
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des  VaifTeaux  de  fa  Flotte  nom» 
mé  la  ViEloire.  eut  cet  avantage  ; 
il  étoit  commandé  par  Sébaftien 
Gano  qui  le  huit  Septembre 
Ï522,  revint  à Séville  d’où  il 
étoit  parti  le  dix  d’Août  1 5 1 y , 
ayant  toujours  fuivi  la  route 
d’Occident  en  Orient  &c  fait  en 
ce  fens  le  tour  entier  de  la  Terre. 
Son  exemple  fut  fuivi  environ1 
fbixante  ans  après  , par  François 
Draek  Anglois  qui  partit  dePly- 
mouth  le  1 5 Novembre  1557. 
Candish  autre  Navigateur  An- 
glois , fit  peu  d’années  après  le 
même  tour  en  deux  ans  cinq  fe- 
maines  &z  quatre  jours.  Sur  la  fin 
du  même  fiécle , deux  Flottes  Hol- 
landoifes,  dont  l’une  commandée 
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par  le  Capitaine  Olivier  deNoort, 
firent  pareillement  le  tour  du  Mon» 
de.  Georges  Spilberg  auffi  Hol- 
landois  & plusieurs  autres  Capi- 
raines  de  la  même  Nation , firent 
le  même  voyage.  Toutes  les  dé- 
couvertes qui  s’enfuivirent , join- 
tes à un  grand  nombre  de  puif- 
fants  raifonnements  , diffiperent 
enfin  le  préjugé  qui  régnoit  alors 
prefqu'univerfellement  contre  la 
réalité  des  Antipodes.  Nous  avons 
encore  un  voyage  récent  fait  au- 
tour du  Monde,  celui  du*  célèbre: 
Amiral  Georges  Anfon  qui  partir 
en  1 740  y & ne  revint  qu’en  J744A 


tfij  avant-propos 


§ II. 

De  tout  tems , il  a exiffé  des 
préjugés:  de  tout  tems,  on  s’eft 
efforcé  de  les  bannir.  Quelques- 
uns  ont  été  détruits:  font-ils  été 
généralement?  Il  n’eff  encore  que 
trop  de  gens,  qui  malgré  toutes 
les  preuves  polïibles , ne  veulent 
point  fe  rendre  au  fujet  des  Anti- 
podes , & qu’il  fera  toujours  très- 
prudent  de  ne  pas  vouloir  con- 
vaincre. Ces  hommes  les  pieds  en 
haut , [la  tête  en  bas  , font  en 
effet  trop  difficiles  à imaginer  ; 
qu’eft-ce  qui  les  foutiendroit  ? 

Le  préjugé  régné  par-tout  & 
s’étend  lur  tout.  Qu’on  me  per- 
mette d'être  ici  le  défenfeur  d’une 
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fuence  trop  peu  appréciée  parmi 
un  certain  monde.  Beaucoup  de 
Personnes , ne  connoiffant  la  Géo« 
graphie  que  par  la  multitude  de 
petits  Traités  que  nous  en  avons 
croyent  fans  héfiter  que  c’eft  un 
genie  de  peu  de  conféquence  & 
dont  l’étude  n’eft  faite  au  plus 
que  pour  les  Adolefcents.  Quelle 
réponfe  leur  faire  ? Leur  mettre 
fous  les  yeux  les  Strabon , les 

^tomnree,  les  Pomponius-Mela 

es  Pline , flambeaux  de  l’An* 
tiquité»  avec  les  Riccioli , les  Va- 
remus  » les  .Sanfon  & les  Briet  ’ 


lumières  du  dernier  { 
•fons-leur  confidéi 
lieui's  hommes  ha 


nier  fiécle  ; fai 
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nus,  dont  les  talents  illuftrent  lé 
nôtre . 

D’autres  l’envifagent  fous  un 
point  de  vue  moins  borne  , fans 
lui  être  plus  favorables.  Rien  de 
plus  inutile , félon  eux,  que  1 e- 
nude  un  peu  approfondie  de  cette 
fcience.  Un  homme  réputé  bel- 
efprit , me  dit  un  jour  qu’il  fça- 
vôit  autant  de  Géographie  qu  il 
|ui  en  falloir  , & qu’ayant  appris 
que  Conftantinople  n’eft  pas  fur 
la  Seine,  il  étoit  difpeafé  d’ap- 
prendre tout  le  relie. 

Je  vois  fouv eut  avec  peine,  des 
gens  qui  embraflant  la  Géogra- 
phie de  détail , s’y  livrent  avec 
une  préoccupation  qui  leur  fait 
uiégliaer  cette  autre  partie  beau- 
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^©up  plus  fublime  , je  veux  dire 
la  -Géographie  aiironomique  : il 
efi  enfuite  dans  l’ordre  qu’ils  la 
dépriment , ce  ridicule  fe  trou- 
vant toujours  à côté  de  l’igno- 
rance. On  ne  penfe  qu’à  demi  a 
quand  qn  n’eft  .capable  de  feu  tir 
le  prix  que  d’une  feule  chofe. 

.Ceux  qui  cultivent  les  Scien- 
iCes  exactes  , du.  moins  -plusieurs 
d entreux , ont  aulîî  leur  préoc- 
cupation : ils  craindroient  de 
mefallier  leur  fçavoir  , s’ils  y 
joignoient  quelques  connoiffan-  ' 
•ces  géographiques  ; &:  j’en  fçaï 

qui  prendraient  fort  indiffèrent- 

1 ' * 

ment  Tunis  pour  Turin. 

: .Tout  eit  Science;  tout  efl  Mé- 
fier. Tel  fait  de  fon  métier  une 


Çdj  ArANT-PR0P03 


icience  , c’eft  un  vrai  Sçavant  5 
tel  fait  de  fa  fcience  un  metiei  g 
c’effc  un  manouvrier.  Le  tout  dé- 
pend de  k maniéré  de  faiür  Ion 
objet  ; celle-ci  dépend  de  la  tiem- 
pe  de  l’efprit.  Un  efprit  fort  effc 
comme  un  eftomach  fort , rien  ne 
lui  répugne,  tout  fe  digère  chez 


lui. 


En  difant  que  la  Géographie 
eft  d’une  utilité  générale , qu’elle 


eft  pour  l'homme  ordinaire  une 
fource  d’agréments , & pour  le 
Sçavant , ainfi  que  pour  1 homme 
de  lettres  , une  fource  d avan- 
tages réels , je  ne  parlerai  que  d’a- 
près  beaucoup  d’autres.  L hom- 
me lcavant  S c l’homme  de  lettres 

font  gens  que  l’on  obferve  & qui 

doivent 
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doivent  prendre  garde,  que  cer- 
taines fautes  leur  échappent.  Un 
homme  allez  connu,  parloir  au  mi- 
lieu d’une  très-nombreufe  Afïèm- 
bJée  qui  venoit  recueillir  fa  fciem 
ce.  Voilà , dit-il , Mtjjlturs y une 
'J lame  tres-rare  qui  croit  dans  le 
Royaume  de  Boucan  en  Perfe , ( il 
-Il  en  Tartarie  ) j’étoîs  préfènt  : 
.ette  faute  quelques  autres 
émblables  qui  la  fuivirent , me 
■auferent  de  la  furprife. 

Je  dois  enfin  parler  de  mon 
Ouvrage.  Il  efi  fait  pour  les  per- 
onnes  qui  ne  veulent  prendre 
u'une  connoilfance  générale  du 
-doue  Terre  lire,  & trouver  en 
inllr infant  de  quoi  s’amufer. 
’ai  travaillé  fur  les  Hiftoriens 
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& fur  les  Voyageurs  : on  verra 
que  l’Ouvrage  , malgré  fa  briè- 
veté , renferme  un  grand  nombre 
de  chofes  que  l’on  chercheroit  vai- 
nement dans  nos  Méthodes  cou- 
rantes. Si  j’avois  quelques  fuftia- 
ges  à prétendre  , il  n’y  auroit  que 
le  choix , & la  maniéré  d’unir  tant 
de  chofes  éparfes , qui  pourroiem 
me  les  valoir  : onpourioitencon 
me  tenir  compte,  de  n’avoit  poin 
copié  tous  les  ftiies  diffeients  qU' 
j’ai  eus  fous  les  yeux,  Sc  d’avoi 
évité  cette  bigarrure  ridicule  qu 
caraclérife  beaucoup  d’ouvrage 
particuliers. 

Un  Livre  ne  fçauroit  plaire 
tous  ceux  qui  le  lifent.  Il  y aur 
de  mes  Leédeuts  qui  ne  voular 
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point  riie  y condamneront  ccr» 
tains  tiaits  : plutôt  que  de  blâmer 
ce  que  d’autres  trouveront  à leur 
goût  , ils  n’auront  qu’à  paflfer 
pai  -defliis  : il  y a de  quoi  inté- 
îeûfer  les  Amateurs  du  genre  lar- 
moyant. 

Ï1  etoit  necefîàire  9 pour  rem» 
plir  pleinement  mon  objet,  que 
je  donnaflè  quelques  explica- 
tions relatives  à la  Géographie 
Agronomique  ; c’eft  ce  que  j’ai 
fait  dans  le  troifiéme  Livre. 
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CHAPITRE  PREMIE 


rJES  POINTS  DITS  CARDINAUX 
ET  C O L L AT  É R E AU  X. 


Art  o DT  le  Soleil  eft  vu 
le  lever  & fe  coucher.  Sup- 

pofez-vous  dans  une  grande 

laine  à 1 inflant  du  lever  5 le  Soleil  vous 
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femble  alors  rafer  la  fuperficie  de  la 
terre  : vous  éprouyez  la  même  appa- 
rence quand  il  fe  couche.  Le  point  où  le 
foleil  paroît  lorfqu’il  fe  leve,  fe  nomme 
Orient  ; celui  où  il  paroît  quand  il  fe 
couche,  fe  nomme  Occident.  Une  ligne 
menée  de  l’un  a l’autre  de  ces  points, 
s’appellera  ligne  dl Orient  & d Occident. 
Si  l’on  fuppofe  une  autre  ligne  égale 
qui  la  coupe  par  le  milieu,  fans  incli- 
ner plus  vers  l’Orient  que  vers  l’Occi- 
dent, les  extrémités  de  cette  fécondé 
ligne  formeront  le  Septentrion  & le 
Midi:  placez -vous  au  point  d’inter- 
feclion,  & tournez  la  face  vers  le  Sep- 
tentrion , vous  aurez  l’Orient  à votre 
droite  , l’Occident  à votre  gauche  , le 
Midi  fera  derrière  vous.  Vous  trouve- 
rez ces  quatre  points  difpoies  de  la 
forte  fur  prefque  toutes  les  Cartes  dont 
vous  vous  fervirez  : l’Orient  y fera 
marqué  à droite  j à gauche  fera  l’Oc- 
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cîdent  ; le  Septentrion  occupera  le 
haut,  & le  Midi  le  bas  de  la  Carte. 

On  dit  fouvent  Nord  au  lieu  de  Sep- 
tentrion , Sud  au  lieu  de  Midi  , Eft  au 
lieu  d’Orient,  & Ouejl  au  lieu  d’Occi- 
dent.  Ce  font  ces  quatre  points  que 
l’on  nomme  communément / oint*  Car- 
dinaux. Les  Intermediaires  ou  Collaté « 
taux  font: 

Le  Nord  & l’Eft. . . . Nord-IEft 

Le  Nord  & l’Oueft. ..  Nord-Ouefl. 

Entre 

Le  Sud  & l’Eft Sud- Eft. 

Le  Sud  & l’Oueft...  Sud- Oueft; 

Tel  pays  eft  dit  au  Nord  de  tel  au» 
:re  pays,  on  entend  qu’il  eft  lîtue'  au- 
lelà  de  ce  dernier  du  côte  du  Nord , que 
:es  deux  pays  foient  limitrophes  ou 
ion  : il  en  fera  de  même , fi  l’on  dit 
ju’il  eft  ou  à l’Eft  ou  à l’Oueft  ou  au 
>ud,  &c. 


Précis 


CHAPITRE  II. 


Coup-ci' œil  général  fur  la  Mappemonde  , 
& Remarques  hifloriques. 

O N eft  convaincu  par  toutes  fortes 
d’obfervations  céleftes,  par  un  grand 
nombre  de  voyages,  & par  diverfes  ex- 
périences que  la  terre  eft  ronde  en  tous 
i'ens  , c’eft-à-dire , d’Orient  en  Occi- 
dent , & du  Septentrion  au  Midi.  Si 
elle  étoit  ronde  d’Orient  en  Occi- 
dent feulement,  elle  aurait  quelqu’une 
des  figures  que  lui  ont  été  attribuées 
par  quelques  Philofophes  de  l’antiquité. 
Plutarque  dans  fes  Opufcules  rapporte 
qu’Anaximandre  la  croyoit  de  figure 
cylindrique  , c’eft-à-dire , femblable  à 
une  colonne  ronde  ; que  Leucippe  vou- 
loic  quelle  eût  la  forme  d’un  tambour, 
& aii) fi  de  plufieurs  autres  qui  n’av  oient 
point  allez  fait  attention  à certaines 
apparences  qui  doivent  la  faire  regarder 
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comme  ronde  du  Septentrion  au  Midi. 
Sa  rotondité'  en  ce  dernier  fens  ne 
fçauroit  aujourd’hui  aucunement  être 
mife  en  doute  , c’eft  pourquoi  on  la 
regarde  comme  univerfellement  ronde. 
Telle  vous  la  voyez  repréfentée  fur  la 
Carte  qui  eft  fous  vos  yeux,  & que  l’on 
nomme  Mappemonde . 

Icifepréfentent  diverfes  étendues  de 
terre  & d’eau.  Par-tout  où  font  écrits 
les  noms  de  Mer  , Golfe  , Détroit  9 
Lac  , &c.  c’eft  de  l’eau. 

Les  plus  grandes  étendues  de  terre 
environnées  d’eau  qui  le  trouvent  fur  la 
fuperficie  du  Globe,  fe  nomment  Conti- 
nents , ou  Terres-Fermes . 

Les  médiocres  ou  petites  étendues 
de  terre  environnées  d’eau  , fe  nom- 
ment Ifles . 

On  donne  le  nom  de  prefquTfles  a 
celles  qui  font  en  plus  grande  partie 
entourées  d’eau.  Il  eft  des  prefqu’Ifies 

Aiy 
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que  l’eau  environne  de  toutes  parts  3 fi 
elles  ont  communication  avec  la  Terre- 
ferme  , ce  n'eft  que  par  des  elpaces  de 
terre  de  fort  peu  d’étendue,  & très- 
étroits:  ces  elpaces  fe  nomment  IJ] A - 
mes. 

Vous  voyez  deux  continents  que 
fon  nomme  les  deux  continents  con- 
nus ; celui  ou  fe  trouvent  écrits  les 
noms  à Europe  , Ajle  , !ÔC  Afrique  qui 
font  les  trois  grandes  parties  dans  les- 
quelles on  le  divife,  fe  nomme  Y ancien 
Continent , parce  qu’il  a été  connu  de 
tout  tems  y du  moins  en  très-grande 
partie  j l’autre  continent  connu  fe  nom- 
me Amérique  (a).  On  l’appelle  nouveau 

(a  Nous  avons  dit  dans  notre  Avant-propos 
qu’il  étoit  probable  que  les  Anciens  n’avoien* 
eu  aucune  connoillance  de  l’Amérique.  L’i- 
gnorance dans  laquelle  ils  étoient  des  ufa^es 

t> 

iz  la  Boullole  3 pourroit  fufnfamment  prou- 
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Continent  y nouveau  Monde , parce  que 
les  Européens  n’en  ont  connoiflance 


ver  cctre  adertion.  Un  argument  encore  plus 
puiflant,  achèvera  de  nous  convaincre  ; c’efl 
cju’on  ne  trouve  parmi  ce  qui  nous  relie  des 
Anciens , aucun  monument  d’après  lequel  on 
puide  légitimement  conclure  qu’ils  ayent  eu 
connoidance  de  cette  vafte  Région  du  Monde» 
La  queftion  n’a  pas  laide  néanmoins  d’être 
fortement  agitée  , & elle  l’eft  encore  parmi 
quelques-uns.  Certains  padages  mal  interpré- 
tés de  quelques  Auteurs  anciens,  Ravoir, 
Théopompe  , Platon  , Ariftote  , Diodore  de 
Sicile  , Seneque  le  Tragique,  Elien  , &c.  ont 
>roduit  ce  partage  d’opinion.  Les  Zélateurs 
les  Anciens  s’appuyent  particulièrement  fur 
3 eux  des  Dialogues  de  Platon,  dans  lefquels 
1 ed  fait  mention  d’une  certaine  Ide  Atlan- 
ide  qu’il  nous  dépeint  audî  & même  plus 
grande  que  l’Ade  & l’Afrique  prifes  enfem- 
>le.  Son  autorité  feroit  d’un  grand  poids  9 
i?  comme  le  remarque  un  Auteur  moderne 
1 rapportoit  les  détails  de  quelques  voyages 
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que  depuis  environ  trois  cens  ans  ; îi 
çfl  naturellement  divife  par  l’Ifïhme 
de  Panama  en  deux  grandes  pref- 


qu’une  Nation  connue  comme  les  Egyptiens  > 
les  Phéniciens  ou  les  Grecs  eût  fait  dans 
Tille  Atlantide  ; mais  c’eft  ce  qui  n’eft  point- 
Platon  , continue  cet  Auteur , s’égaye  à rap- 
peller  une  Tradition  que  Solon  mort  deux 
iiécles  avant  lui  avoit  répandue  dans  la  Grece 
fans  autre  témoignage  que  le  récit  d’un  Frê» 
tre,  avec  lequel  il  s’étoit  entretenu  en  Egypte. 
C’eft  proprement  ce  Prêtre  qui  , parlant  à 
Solon  de  Mlle  Atlantide,  en  fait  une  defcrip- 
tion  qui  n’a  aucun  caraélere  de  vérité.  Dans 
deux  mille  ans  , nous  ferons  les  anciens.  Si 
quelques-uns  des  futurs  - modernes  s’avifoient 
de  conclure  d’après  l’Hiftoire  des  Sévarambes, 
les  Avantures  de  Jacques  Sadeur  , & autres 
Ouvrages  de  ce  genre , que  les  terres  auflrales 
nous  étoient  parfaitement  connues,  il  feroit  à 
propos  de  leur  faire  une  objeélion  femblabîc  à 
celle  qu’on  lit  ici,  & je  crois  qu'elle  feroit 
très-fondée» 
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quilles , dont  l’une  s’appelle  Amérique 
Septentrionale , &;  l’autre  Amérique  Mé- 
ridionale. Panama  eft  une  Ville  confi- 
de'rable,  fitue'e  fur  le  terrein  de  cet 
Ifthme  , & elle  lui  a donne  fon  nom. 

Jettez  les  yeux  fur  l’ancien  Conti- 
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nent,  vous  verrez  que  les  trois  parties 
que  nous  avons  nommées  , font  autant 
de  prefqu’Iiles.  L’Afrique  ne  commu- 
nique aux  deux  autres  que  par  Fllthme 
de  Sues. 

• Remarquez  en  Europe  trois  Re'~ 
gions  ÿ fçavoir,  la  Suede,  la  Norve'ge, 
& la  Laponie  : elles  forment  une  pref- 
qu’Ifle  des  plus  étendues,  que  l’on  de'~ 
ligne  fous  le  nom  ge'ne'ral  de  Scandi- 
navie. Vous  voyez  l’Efpagne , l’Italie 
& la  Turquie  > ce  font  autant  de  pref- 
qu’Ifles. 

L’Arabie  en  Allé  eft  aufli  une  pref- 
qu’lfle , ainfi  que  la  Re'gion  dite  Aile- 
Mineure  , ou  Natolie  de'pendante  de  la 
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Turquie  d’Afie.  A l’Orient  de  l'Ara- 
bie, vous  trouvez  les  deux  prefqu’Ifles 
de  l’Inde  ; l’une  eft  dite  en-deça  , & 
l’autre  au-delà  du  Gange  , fleuve  qui 
les  fépare.  En  remontant  vers  le  Nord , 

on  trouve  la  prefqu’Ifle,  dite  de  Kam- 
chatka. 

Pallez  dans  l'Amérique  Septentrio- 
nale , vous  trouverez  deux  grandes 
prefqu  Illes  , 1 une  fe  nomme  la  Cali- 
fornie, & l'autre  la  Terre  de  Labra- 
dor ou  des  Efquimaux.  La  première  a 
long-tems  été  regardée  comme  une 
Me  ; on  la  voit  repréfentee  comme 
telle  dans  toutes  les  anciennes  Cartes  , 
& elle  efl:  décrite  comme  telle  dans  la 
plupart  des  Relations  & des  Livres  de 
Géographie  antérieurs  à ce  flécle: 
maintenant  elle  efl  regardée  comme 
prefquTfle , & c’eft  ainfi  qu’on  la  re- 
prefcnte  dans  les  Cartes  modernes. 

L amas  général  des  eaux  de  toutes 
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îes  Mers  fe  nomme  Océan . On  nomme 
Océan  en  particulier,  la  Mer  qui  en- 
vironne l’ancien  Continent  ; celle  qui 
environne  le  nouveau  Continent,  con- 
ferve  particulièrement  le  nom  de  Mer. 
Chriftophe  Colomb  , le  premier  Euro- 
péen qui  ait  mis  le  pied  en  Amérique, 
découvrit  d'abord  beaucoup  d’Ifles 
adjacentes  au  Continent  ; enfuite  il 
découvrit  le  Continent.  Ce  fut  dans  le 
pays  nomme'  Terre  jerme  qu’il  aborda  : 
il  donna  le  nom  de  mer  du  Nord  à la 
Vafte  étendue  de  Mer  qui  régné  au  Nord 
de  ce  pays.  Les  Navigateurs  qui  l’ont 
fuivi  ayant  adopte'  cette  dénomina- 
tion , l’ont  enfuite  appliquée  à toute 
l’étendue  de  Mer  qui  régné  le  long  des 
côtes  Orientales  des  deux  Amériques  : 
par  oppofition  , ils  ont  appelle'  mer  du. 
Sud , celle  qui  régné  le  long  des  côtes 
Occidentales.  Il  efl:  encore  à obferver 
touchant  ces  dénominations  que  la 
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navigation  des  Indes  orientales  vers 
I Euiope,  par  les  détroits  qui  font  au 
midi  de  1 Amérique,  ne  peut  fe  faire 
qu’en  dirigeant  toujours  vers  le  Sud  juf- 
qu’aux  détroits  en  queflion  , & que  de- 
là pour  regagner  l’Europe  , il  faut  con- 
tinuellement diriger  vers  le  Nord.  Ce 
font  particulièrement  ces  dernieres  cir- 
conflances  qui  félon  quelques  - uns  3 
ont  donné  lieu  aux  dénominations  dont 
il  s’agit. 

On  a divifé  notre  Océan  , ou  mer  de 
1 ancien  Continent  en  quatre  parties. 
1°.  Océan  Septentrional  qui  baigne  les 
côtes  Septentrionales  ; on  l’appelle 
aufîi  Glacial , parce  qu5il  eft  toujours 
glace.  2°.  Océan  Occidental  qui  s’é- 
tend le  long  des  parties  Occidentales 
de  l’Europe  & de  l’Afrique  jufqu'à  l’en- 
droit où  cette  derniere  forme  un  coude 
pour  aller  en  retour  vers  l’Orient  j on 
te  nomme  encore  Océan  Atlantique,  \ 
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eaufe  que  le  Mont- Atias  s’étend  jufques 
fur  fes  bords.  J°.  Océan  Méridional  qui 
régné  le  long  des  côtes  de  Guinée , 
Congo  , &c.  jufqu'à  la  pointe  méridio- 
nale de  l’Afrique.  40.  Tout  le  refte  fe 
nomme  Océan  Oriental . La  partie  de 
l’Océan  Oriental  , comprife  entre  les 
côtes  Orientales  d’Afrique  & les  cô- 
tes Méridionales  d’ Afie  qui  font  les  der- 
nières limites  de  lTnde  9 s’appelle  Mep 
les  Indes. 

On  appelle  Golfes , les  avances  que  la 
Mer  fait  dans  les  terres.  Le  Golfe  eft  par 
rapport  à la  Mer,  ce  que  la  prefqu’ifle 
sft  par  rapport  à la  terre  : on  pourroit 
donc  le  définir , une  étendue  d’eau  envi- 
ronnée de  terre  en  plus  grande  partie; 
1 peut  être  tellement  environné  de 
:erre , qu’il  n’en  refie  qu’un  efpace  três- 
petit  pour  en  faire  la  communication , 
[oit  avec  l’Océan , foit  avec  quelqu’au- 
ÏS  Golfe  ; on  donne  à cet  efpace  le 
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nom  de  détroit  : le  détroit  répond  à 

i’Ifthme. 

Vous  voyez  au  Nord  de  FEurope  un 
grand  Golfe  formé  par  FOcéan,  & qui 
régne  le  long  des  côtes  du  Danemarck, 
de  l’Allemagne  , de  la  Pologne  , de  la 
Rufîie  & de  la  Suede  j il  eft  nommé  Mer 
Baltiq  lie . 

Entre  l’Europe,  I’Afie  & l’Afrique, 
fe  trouve  un  Golfe  de  la  plus  grande 
étendue  , nommé  Mer  méditer ranée  , 
dans  lequel  on  diftingue  différentes  par- 
ties unies  les  unes  aux  autres  par  diffé- 
rents détroits  : la  Mer  noire  eft  une  de 
tes  parties. 

La  Mer  rouge  eft  un  Golfe  qui  s’é- 
tend le  long  des  côtes  de  l’Arabie  , de 
l’Egypte  &c  de  F Abyffinie  ; elle  forme 
une  réparation  naturelle  entre  l’Afie  ôc 
l’Afrique. 

Le  Golfe  Perfique , entre  l’Arabie  & 
faPerfe , eft  à mettre  au  rang  des  Gol- 
fes  confidérables. 
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ïi  eneft  de  meme  du  Golfe  de  Ben- 
gale , compris  entre  les  deux  grandes 
prefqu’ifles  de  l’Inde. 

La  Méditerranée  communique  à l’O- 
ce'can  par  un  de'troit  unique  qui  eft  le 
détroit  de  Gibraltar.  La  Mer  Baltique 
y communique  par  plufieurs  détroits  , 
dont  le  plus  remarquable  eft  le  détroit 
du  Sund  entre  la  plus  grande  des  illes 
du  Danemark  & la  Suède.  Les  détroits 
qui  joignent  la  Mer  rouge  & le  Golfe 
Perlîque  à la  mer  des  Indes , font  le  dé- 
troit de  Babelmandel , & le  détroit 
d Ormus, 


es  principaux  Golfes  formés  par  la 
mer  d’Amérique  font  au  nord  de  ce 
continent,  ceux  appellés  Baye  d’Hud- 
Idn  , & Baye  de  Baffin,  qui  communi- 
quent par  les  détroits  d’Hudfon  & de 
Davis , à la  mer  du  Nord  Ça')  : cette 


{ ) Les  l’on: liguais  ont , comme  nous 
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derniere  forme  encore  le  long  des  co- 
es  de  la  Floride  , de  la  Louifiane  & de 
la  Nouvelle  Efpagne , un  grand  Golfe 
appelle  le  Golfe  du  Mexique. 

La  Mer  vermeille  à l’Eft  de  la  CalL 


avons  remarqué , découvert  la  route  de  l’Europe 
aux  Indes  Orientales,  par  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  ; c’eft  auffi  la  route  pour  aller  à la 
Chine  & au  Japon.  Il  en  feroit  cependant  de 
moins  longues,  fur-tout  à l’égard  du  Japon  & 
de  la  Chine  : on  a plufieurs  fois  tenté  d’y  aller 
parla  mer  Glaciale  - ce  font,  particulièrement, 
les  Hollandois  , mais  cette  entreprife  n’a  eu 
d’autre  fuccès  que  de  Taire  périr  plufieurs  hom- 
mes. Les  Anglais  n’ont  pas  été  plus  heureux 
dans  les  recherches  qu’ils  ont  faites  pour  trou- 
ver au  Nord  de  l’Amérique  une  communica- 
tion entre  la  mer  du  Nord  &:  la  mer  du  Sud. 
Divers  Navigateurs , tels  que  Davis , Badin  Sc 
Hudfon,  ont  laiilé  leurs  noms  aux  plages  qu’ils 
ont  parcourues  ; c’eft  à peu  près  le  feul  frui: 
gu’iis  en  ont  retiré, 

forme* 
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forme , eft  un  Golfe  forme"  par  la  mer  du 
Sud. 

La  Mer  ou  Baye  de  l’Oueft  au  Nord 
de  la  Californie,  eft  un  Golfe  forme"  par 
la  même  mer. 

Jertez  les  yeux  fur  l’Oee'an  occiden- 
tal , la  Me"diterrane"e,  & i’Oce"an  orien- 
tal, vous  verrez  au  Nord  du  premier, 
1 ifle  d’Iflande.  En  defcendant  vers  le 
Sud , vous  trouverez  fille  nomme"  Gran- 
de Bretagne  comprenant  l’Angleterre 
& l’Ecofle  : à l’Oueft  delà  Grande  Bre- 
tagne eft  lTrlande  ; ce  font  les  plus 
grandes  ifles  de  l’Océan  occidental. 
Vous  y trouverez  encore  fille  Madere 
S c à fonNord-Oueft,  fifle  dePort-faint 

« 

Les  ifles  Canaries,  & les  ifles  du  Cap 
verd,  font  dans  le  même  Oce"an. 

Nous  nous  arrêterons  ici  à difcourir# 
L’Infant  Bom  Henri  avoir  donne" or- 
Ire  à Jean  Gonzales  & à Triftan  Vaz 

jentil-homrnes  de  fa  Maifon  , de  dou- 

B 


I 


1 8 P r é c r s 

bler  le  Cap  Bojador  & de  fuivre  tâ 
côte  jufques  Tous  la  ligne  équinoxiale  : 
Une  tempête  les  furprit  & les  jetta  dans^ 
une  ifle  qu’ils  appelèrent  Portodanto  ou 
Port-Saint , parce  qu’ils  la  découvrirent 
après  la  tempête.  Le  terroir  leur  en  parut 
fertile  : deux  lapins  qu’ils  jetterent  dans 
cette  ifle,  multiplièrent  fi  fort,  qu’il  fal- 
lut l’abandonner  au  bout  de  deux  ans* 
Trois  mille  hommes  qui  y avoient  été 
envoyés  , y moururent.  Elle  ne  laiffe 
cependant  pas  aujourd’hui  de  renfermer 
quelques  Bourgs  & quelques  Villages*. 
En  continuant  leur  voyage  , nos  Navi- 
gateurs découvrirent  de  loin  une  ifle  quï 
leur  parut  comme  une  nue  ; ils  la  nom- 
mèrent Madere  , à caufe  de  la  grande 
abondance  de  bois  dont  elle  étoit  cou- 
verte. Le  feu  que  l’on  mit  dans  ces  bois 
dura,dit-on,fept  ans,  après  quoi  l’ifle  de- 
vint fertile  & abondante.  Madere  & 
Porto-fanto  font  au  N or  d des  Canaries  ; 
elles  appartiennent  aux  Portugais* 
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Quant  aux  ifles  Canaries , il  ne  fl:  pas 
douteux  que  les  anciens  les  ayent  con- 
nues : mais  cette  connoiflance  perdue 
pendant  plufieurs  fieCles , n’a  eCe'acquife 
de  nouveau  , que  vers  le  commence- 
ment du  quatorzième.  Déjà  la  naviga- 
tion s’y  faifoit  & l’on  ne  penfoit  point 
encore , ni  à faire  le  tour  de  l’Afrique  9 
ni  à chercher  l’ Amérique , ainfi  que  nous 
l’avons  remarque'.  Lors  de  la  décou- 
verte qu’on  en  fit , on  les  trouva  habi- 
tées, & l’Hiftoire  nous  apprend  qu’une 
troupe  d’ Andaloufains  & de  Bifcayens  ? 
ayant  fait  une  irruption  dans  Fille  Lan- 
cerotte  l’une  d elles  & la  plus  orientale* 
en  enlevèrent  cent  foixante  - dix  per- 
fonnes  qu’ils  emmenerent  dans  leur 
pays.  C’étoit  l’ufage  en  ces  tems-lâ., 
lorfqu’un  pays  fe  trouvoit  à la  bienfe'an- 
ce  de  quelque  Souverain  ou  Prince  qu’il 
demandât  au  Pape  la  permiflion  de  fe 
F approprier  par  les  armes.  Louis  de  la 

B ij 
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Cerda  Prince  du  Sang  de  Camille  fe 
trouva  employé  de  la  part  de  Philippe- 
Ie-Bel  Roi  de  France  , à une  Ambaf- 
fade  auprès  du  Pape  Cle'ment  IX  ; iî 
profita  de  cette  occafion  pour  reprefen- 
ter  à Sa  Sainteté'  que  les  Canaries  n’é- 
tant  habite'es  que  par  un  peuple  d’infi- 
de'les , le  courage  & la  bravoure  d’un 
Prince  chrétien  ne  pouvoient  être 
mieux  employés  qu’à  la  converfion  for- 
cée de  ces  peuples.  Le  titre  de  Prince 
des  Canaries  & toute  la  Jurifdiclion 
temporelle  de  ces  ifles  lui  furent  accor- 
dés fans  peine.  Le  Pape  mit  fur  la  tête 
du  nouveau  Prince  une  magnifique  cou- 
ronne d’or  j & à la  prife  de  polTeffion 
près , tout  le  cérémonial  fut  rigoureu- 
fementobfervé.  Louis  delà  Cerda  part; 
il  trouve  chez  fes  nouveaux  fujets  plus* 
de  réfiftance  qu'il  ne  s’y  étoit  attendu. 
Peu  de  peuples  aiment  à fe  laiffer  vain- 
cre: d’ailleurs,  il  n’eft  pas  toujours  aifé 


le  Globe  Terrestre,  it 
3e  faire  des  profelytes  le  glaive  à la 
nain  : en  un  mot,  l’entreprife  du  Con- 
quérant échoue  par  la  difpofition  peu 
avorable  de  ceux  qu'il  vouîoit  conqué- 
ir.  Dans  le  fiécle  fuivant , un  nomme 
rean  de  Bethencourt  Gentilhomme 
Normand,  conçoit  le  même  projet  & 
exécute  avec  plus  de  bonheur  que  Louis 
e la  Cerda  j il  s’empare  de  cinq  des 
les  en  queftion  dont  il  fe  qualifie  Roi  : 
)es  circonflances  particulières  lé  rap- 
ellent  en  Europe  : la  mort  le  prévient 
yant  qu’il  ait  le  loifir  de  revoir  les  Ca~ 
aries  : fon  neveu  Minaciot  qu'il  avoir 
ifle  à fa  place,  fe  voyant  hors  d’état 
e fe  pouvoir  foutenir  en  ce  pays , vint 
1 Portugal  où  il  céda  tous  fes  droits 
l’Infant  Dom  Henri,  moyennant  des 
rres  qu’on  lui  donna  dans  fille  deMa- 
?re.  Les  Caftillans  s’attribuoient  fur 
s Canaries  un  droit  que  les  Portugais 
: leur  contefterent  point  5 elle  leur  fu- 
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îent  cédées  , & ils  achevèrent ,.  dit*orr  9 
de  les  conquérir  toutes  fous  le  Régne 
de  Ferdinand  le  Catholique.  Les  Peu- 
ples qui  les  habitorent  vivoient  fans  Sou- 
verain & fans  culte  réglé  : ils  navoient 
pour  armes  que  des  pierres  &,  des  bâ- 
tons , & pour  habits  que  des  peaux  d'a- 
nimaux & des  toiles  faites  de  feuilles  de 
palmes  : des  pierres  aiguiiées  leur  1er- 
voient  de  couteaux.&  de  rafoirs  : leur 
nourriture  la  plus  ordinaire  étoit  de  fa- 
rine de  bled  & d’avoine  , de  lait  , 
d’herbes , de  rats,  de  lézards, & de  cou- 
leuvres : ils  faifoient  allaiter  leurs  en- 
fans  par  des  chèvres.  Un  Pere  de  fa- 
mille vouloit-il  faire  accueil  à quelqu’un 
de  qui  il  recevoit  la  vifite,  il  lui  laiiToit 
la  compagnie  particulière  de  fes  filles  : 
quand  celles-ci  étoient  fur  le  point  de  fe 
marier,  le  plus  confidérable  d’entr’eux 
rempli  Hoir  les  fondions  du  mariage 
avant  l’époux» 
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Dans  la  Méditerranée  , vous  trouve- 
:z  un  corps  d’illes  autrefois  nommées 
s ides  Baléares , dont  la  plus  grande 
1 appellée  Majorque.  Vous  trouverez- 
s plus  fille  de  Corfe,  fille  de  Sardai- 
ne,  fille  de  Sicile,  fille  de  Malthe  * 
ille  de  Candie , & fille  de  Chypre» 
/étendue  de  mer  qui  eft  au  Nord  de 
[lie  de  Candie  entre  f Afie  & l’Euro- 
e,  le  nomme  l’Archipel  ; c’étoit  an- 
ennement  la  mer  Egée  ; elle  eft  par- 
:mée  d’un  nombre  conlidérable  d’Illes^ 
jutes  célèbres  dans  l’antiquité  : telles. 
>nt  les  ilîeSvde  Lemnos , Samos , De- 
)S  , Patmos  f Andros  , &c.  qui  ne  font 
oint  ici  marquées.  On  voit  fille  de 
Chypre  à f eft  de  celle  de  Candie. 

Entr’autres  ilîes  de  l’Océan  mérid- 
ional , on  voit  celle  de  fainte  Hélene  j 
’eft  là  que  nos  Navigateurs  d’Europe  5 
[ui  vont  aux  Indes  Orientales,  ou  qui 
n reviennent,  prennent  des  rafraî- 
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chiflemens  : on  la  nomme  fHôtellenS 
de  la  mer. 

La  partie  de  fOce'an  oriental  dite 
mer  des  Indes  vous  offre  la  grande  ifle 
de  Madagafcar  fepare'e  du  continent 
de  l’Afrique  par  un  bras  de  mer  ap- 
pelle' le  Canal  de  Mofambique  : à l’Efl, 
font  les  ifles  de  Bourbon,  Maurice  , & 
plufîeurs  autres.  Voyez  au  Nord' vers 
fentre'e  de  la  mer  Rouge  , fille  de  So- 
cotora  : fille  de  Ceilan,  les  illes  de 
Sumatra,  Java,  & Bornéo,  font  après 
Madagafcar  les  plus  conliderables  de  la 
même  mer  ; les  trois  dernieres  font 
comprifes  fous  le  nom  ge'ne'ral  d’ifles 
de  la  Sonde.  Voyez-y  encore  à fOiiell 
de  la  prefqu’iüe  occidentale  de  l’Inde, 
un  amas  confide'rable  de  petites  ifles  ; 
ce  font  les  ifles  Maldives  qu’on  dit  être 
au  nombre  de  13000. 

Vous  voyez  dans  le  relie  de  l’Oce'an 
oriental  les  ifles  Molucques,  dont  la 
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plus  grande  fe  nomme  Célèbes  : Gi- 
îolo  , Ceram  & plufîeurs  autres  appar- 
tiennent à ce  corps  d’Ifles.  Luçon  & 
Mindanao  , font  les  plus  grandes  des 
fles  Philippines.  Niphon  eft  la  plus 
grande  de  celles  du  Japon.  Vous  voyes 

encore  fille  de  JelTo  , fille  Formo- 
è * &c. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  I’Or- 
re  qu  eurent  Jean  Gonzales  & Trif. 
an  Vaz  , de  doubler  le  cap  Bojador  ; 
s ne  purent  en  venir  à bout  à caufe 
es  difficultés  qu’ils  éprouvèrent.  D’au- 
es  furent  envoyés  à leur  place , & 
trouvèrent  les  mêmes  difficultés  : il 
^palfa  douze  ans  avant  que  ce  Cap 
it  etre  doublé.  Ce  fut  un  nommé  Gi- 
més  de  Lagos  domeilique  de  Dont 
enri,  qui  le  premier  eut  le  courage  de 
doubler  avec  une  barque  ; il  confi- 
ai fa  navigation , & découvrit  de  plus 
plus . d autres  après  lui  continuèrent 
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les  découvertes  , & toute  la  côte  occi- 
dentale d’Afrique  devint  connue.  On 
acquit  en  même  tems  la  connoiflance 
des  Ifles  fituées  dans  l’Oce'an  méridio- 
nal, telles  que  les  ifles  de  faint  Thoj 
mas  > Annobon  , Fernand-pô  , faint 
Mathieu,  fainte  He'lene,  &c.  Vafco 
de  Gama  fait  voile  vers  les  pays  déjà 
découverts  j il  pouffe  plus  loin  que 
ceux  qui  l’avoient  pre'ce'de' , & double 
ce  Cap  fi  fameux , d’abord  appelle  Cap 
des  Tourmentes,  & enfuite  Cap  de 
Bonne  Efpe'rance , nom  que  le  Roi  lui 
donna,  fur  les  efpe'rances  qu'il  conçut 
de  voir  bientôt  remplir  l’objet  d une 
navigation  fi  importante.  C etoit  com- 
me la  derniere  difficulté'  qui  reftoit  à 
furmonter  pour  fe  rendre  aux  Indes  î 
Gama  s’y  rend  enfin,  & efl:  le  premier 
Europe'en  qui  fait  le  tour  de  l’Afri- 
que. Depuis  ce  tems-là  les  Portugais  &: 
les  autres  Nations  de  l’Europe  n’cnt: 
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uivi  d’autre  route  pour  aller,  tant  aux 
tndes  qu’aux  autres  Contrées  de  l'O- 
dent. C'eft  dans  tous  ces  divers  trajets 
jue  les  Ifles  dont  l’Oce'an  oriental  fe 
rouve  rempli,  ont  ete'  connues. 

L’ifle  de  Madagafcar  fut  decouverte 
?n  1 Ço(5 , le  jour  de  faint  Laurent , par 
es  Portugais  qui  lui  donnèrent  le  nom 
le  ce  Saint:  les  François  qui  y tente- 
ent  des  etablifiemens,  l’appellerent  ifie 
)auphine  ^ ils  y avoient  bâti  un  fort 
su  ils  furent  oblige's  d’abandonner  en 
672. 

Un  nomme  Mafcaregnas  découvrit 
n , fille  aujourd’hui  connue  fous. 
î nom  d’ifle  Bourbon,  dans  laquelle 
îs  François  s établirent  lorfqu’ils  aban- 
onnerent  Madagafcar. 

L’ifle  de  France  d’abord  appelles 
ifle  Cirne/ , c’eft-à-dire  en  Portugais 
ifle  des  Cignes,  & enfuite  fille  Mau 
ce , leur  appartient  pareillement  j elle, 
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a été  découverte  en  1595  par  les  Por- 
tugais. Le  nom  d’ifle  Mauric'e  lui  fut 
donnée  par  les  Hollandois  qui  la  pof- 
féderent  jufqu’en  1712,  qu’ils  jugèrent 
a propos  de  l’abandonner  ; elle  étoit 
trop  à la  proximité  des*François , pour 
qu’ils  ne  profitaient  pas  d’un  tel  aban- 
don. 

L’ifle  de  Socotora  a été  découverte 
en  1 507  : elle  appartient  à un  Roi  d’A- 
rabie, nommé  le  Roi  de  Fartach.  Tho- 
mas Rhoes  dit  dans  fes  Mémoires , 
qu’elle  eft  l’appanage  d’un  des  fils  aînés 
de  ce  Roi. 

Pour  ne  point  nous  engager  dans  un 
trop  grand  détail  d’époques  particu- 
lières , nous  nous  contenterons  de  re- 
marquer que  le  feiziéme  fiécle  eft  l’é- 
poque générale  de  toutes  les  décou- 
vertes faites  dans  l’Océan  oriental  & 
dans  la  Mer  du  Sud.  Ferdinand  Ma- 
gellan de  l’entreprile  duquel  j’ai  déjà 
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parle,  découvrit  dans  fa  route  les  i lies 
des  Larrons  depuis  nommées  Marian- 
ts* & les  ifles  Philippines.;  il  avoit 
auparavant  découvert  le  pays  qui  ter- 
mine l’Amérique  méridionale,  & qu’on 
appelle  de  fon  nom  Terre  Magellani- 
que , auffi  bien  que  les  ifles  qui  font  au 
Sud  de  ce  pays  , & que  l’on  nomme 

Terre  de  Feu  : il  avoit  de  mêmé  dé* 

/ 

couvert  la  plupart  des  autres  ifles  qui 
font  dans  la  mer  du  Sud  , entre  l’Afie 
& l’Amérique. 

Allez  veis  la  mer  Baltique.  A l’en- 
trée de  cette  mer,  vous  trouverez  Pifle 
de  Fionie  voifine  du  Danemarck  , & 
l’ifle  de  Zélande  voifine  de  la  Suède» 
Le  bras  de  mer  qui  fépare  cette  der- 
nière d’avec  la  ’Suede , eft  le  détroit 
lu  Sund.  Copenhague  Capitale  du 
Royaume  de  Danemarck  , eft  dans 
’ifle  de  Zélande. 

La  mer  du  Nord  eft  contiguë,  k 
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l'Océan  occidental.  Remarquons-y  h 
grande  ifle  de  Terre-Neuve  , vis-à-vis 
de  laquelle  à l’Orient  vous  verrez  un 
grand  banc  de  fable,  où  fe  fait  la  pê- 
che des  morues  , & quon  nomme  le 
grand  banc,  ou  le  banc  de  Terre- 
Neuve. 

Au  Sud~Eft  font  les  ifles  Açores , 
ainlî  nommées  à caufe  du  grand  nom- 
bre d’Eperviers  qu’on  y voit  : elles  fu- 
rent d’abord  appelles  ifles  Flaman- 
des y # parce  que  des  Flamands  les 
avoient  découvertes  vers  l’an  Î447. 
L ille  Fayal  e'toit  le  lieu  de  leur  éta- 
blilfement.  Les  Portugais  en  1449  ar- 
rivèrent aux  autres  Files  , dans  Iefquel- 
îes  ils  lailferent  des  Colonies  : ils  nom- 
mèrent Tercere  celle  qui  fe  trouve  la 
troifie'me  en  venant  de  l’Europe  : la 
trouvant  plus  propre  que  les  autres  à 
être  le  liège  de  leur  domination , ils  y 
bâtirent  au  fond  d’une  anfe  la  Ville 
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d’Angra  Métropole  de  toutes  les 
Açores.  Les  Flamands  de  Fayal,  après 
quelques  générations,  fe  fondirent  dans 
les  Colonies  Portugaifes.  L’ifle  de  Cor- 
Vo  eft  au  Nord  de  l ifle  Fayal  : on  y 
Trouva  la  ftatue  d’un  homme  à cheval  9 
la  tête  decouverte,  qui  de  la  main  gau- 
che le  tenoit  au  crin , & de  la  droite 
inontroit  l’Occident , comme  s’il  eut 
voulu  indiquer  l’Amérique  : il  y avoir 
dans  une  roche  au-deflfous,  quelques 
lettres  gravées  que  perfonne  ne  pût  ex- 
pliquer. 

La  navigation  aux  Açores  étoit  un 
grand  acheminement  vers  l’Amérique  i 
mais  perfonne  ne  fongeoit  encore  à 
pouffer  plus  loin  ; l’honneur  de  cette 
entreprife  fembloit  re'ferve'  à Chrifto- 
phe  Colomb  , que  l’on  fçait  être  né 
fujet  de  la  République  de  Gênes  ; fes 
navigations  les  plus  ordinaires  étoient 
dans  l’étendue  de  la  Méditerranée.  Il 
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fit  auffi  diverfes  coarfes  en  Portugal , & 
comme  il  avoir  une  ardeur  extrême  à ac- 
quérir de  nouvelles  connofifances  , il 
Voulut  voir  les  files  Açores,  & il  y fit  di  ; 
Vers  voyages.  Il  eft  cependant  à remar- 
quer que  la  recherche  de  l'Amérique 
etoit  ce  que  Colomb  avoit  le  moins  en 
vue.  Marc-Paul  , dans  la  relation  de 
fes voyages,  parle  d’un  certain  Souve- 
rain nommé  le  Prêtre  Jean  , que  l’on  a 
depuis  cherche  avec  beaucoup  d’ardeur, 
tant  en  Afie  qu’en  Afrique,  fur  les  in- 
dices que  ce  V oyageur  en  a laiffées.  Les 
Portugais  animés  par  leurs  fuccès  s 'oc- 
cupoient  fingulierement  de  cette  dé- 
couverte, & dans  tout  le  Portugal , on 
ne  parloit  que  du  Prêtre  Jean.  Colomb 
étoit  témoin  de  toute  cette  rumeur 
qui  fervit  à lui  rappeller  le  fouvenir 
d’une  file  de  Cipango  , dont  parle  le 
meme  voyageur , & qui  n’efl  autre  que 
le  cipon  ; des-lcrs^  toutes  fes  vues  fe 


*> 

sur  le  Globe  Terrestre.  $:J 
tournèrent  du  côte  de  cette  Me,  & conv 

i!  ne  fe  figuroit  rien  de  pareil  à TA - 
aérique  que  le  feul  hazard  lui  fit  dé- 
ouvrir,  il  croyoit  avec  tout  le  monde 
ue  l’extrémité  orientale  de  notre  Con- 
inent  n’étoit  divifée  que  par  l’Océan 
e la  partie  occidentale.  Perfonne  n’i- 
nore  l’exclamation  enthoufiafie  du 
’orrége  à la  vue  des  tableaux  de  Ra- 
hael  : fon  génie  prenant  effort  à l’inf- 
mt , lui  fit  fentir  tout  ce  dont  il  étoit 
apable  ; & moi  auffi , dit-il,  je  fuis 
} cintre . Colomb  voyoit  les  Portugais 
lire  avec  toute  facilité  le  tour  de  l’A- 
'ique  : que  falloit-il  de  plus  pour  exci- 
■r  en  lui  une  émulation  suffi  forte  que 
elle  du  fublime  Artifte  ? il  crut  qu’avec 
u courage  il  viendroit  à bout  de  tra- 
ctfer  toute  la  vaffe  etendue  de  mer 
ont  on  vient  de  parler , & qu’en  fui- 
ant  ainfi  la  route  de  l’Occident , il  par- 
tendrait  a 1 ifle  de  Cipango.  Ce  pr#éjup 
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gé  , tout  préjugé  qu’il  éft  , fut  l’ame  de 
fes  entreprifes  & de  fes  efpérances  ; il 
mourut  même  en  étant  encore  imbu* 
Nous  parlerons  plus  bas  des  circonftan- 
ces  de  fa  navigation. 

A l’entrée  du  Golfe  du  Mexique , vous 
trouverez  un  très-grand  nombre  d’ifles 
dont  les  plus  grandes  font  connues  fous 
les  noms  de  Saint-Domingue  , Cuba  5 
Jamaïque , Porto-Ricco . Ces  quatre  Ifles 
fe  nomment  en  général  les  grandes  An- 
tilles. Tirez  vers  le  Nord  de  vers  l’Eft  9 
vous  trouvez  celles  appellées  petites 
Antilles , que  l’on  diftingue  en  ifles  au- 
deflus  du  vent  & ifles  au-deflous  du  vent» 
La  Martinique  , la  Guadeloupe  , de  au- 
tres font  du  nombre  des  premières. 

Les  ifles  dites  Lucayes  font  au  Nord 
de  Cuba  & de  Saint-Domingue. 

Plaçons  ici  le  récit  de  la  naviga- 
tion  de  Colomb.  Les  particularités 
d’une  entreprife  de  cette  nature  ne  peu- 


sur  le  Glose  Terrestre 
vent  être  qu’intérelfantes  : on  me  per- 
mettra de  m’étendre  un  peu.  Pour  par- 
venir  au  terme  que  Colomb  s’étoitpro- 
pofé,  il  ne  falîoit  pas  moins  que  le  con- 
cours d’un  Souverain  puilfant  qui  fé- 
condât & fes  vues  & fon  zèle  : il  fe  rend 
dans  diverfes  Cours  où  l’on  ne  manque 
pas  de  le  traiter  de  vifionnaire.  Ferdi- 
nand furnommé  le  Catholique  & Ifa- 
belle  fon  époufe  , re'gnoient  dans  les 
deux  Royaumes  d’Arragon  & de  Caf~ 
îille.  Colomb  va  de  ce  côte  tenter  une 
meilleure  réception  ^ d’abord  on  de- 
meure dans  le  doute  * li  cet  homme  doit 
être  écoute'.  Cependant  on  ne  rejette 
pas  tout-à-fait  fa  propolltion  ; mais  on 
le  réduit  félon  l’étiquette  à lutter  long- 
tems  contre  l’impatience.  Colomb  en- 
nuyé du  long  féjour  qu’on  lui  faifoit 
faire  , dirige  fes  pas  vers  la  France;  on 
fait  courir  après  lui  ; il  revient  & ob- 
tient une  compofition  telle  que  lui-mê- 
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me  l’a  prefcrit.  Son  départ  pour  Cipan- 
go  eft  fixé.  Le  3 d’Août  1492  il  s’em- 
baïque  au  Port  de  Palos  en  Andalou- 
fie  » & le  voila  avec  cent  vingt  hom- 
mes  d’équipage  diftribue's  dans  trois 
Caravelles  à la  merci  des  flots.  Ils  ne 
tardent  pas  à gagner  Fille  Gomere,où 
l’on  fait  provifion  de  viandes  fraîches  , 
d eau  & de  bois.  La  navigation  fe  fit 
enfuite  allez  Jong-tems  fans  voir  la  terre. 
La  vue  d un  oifeau  allez  petit  ^quan- 
tité d herbes  dont  la  mer  étoit  couverte 
leur  firent  croire  qu’il  y avoit  quelques 
terres  dont  ils  n etoient  pas  éloignés  : on 
n avance  plus  que  la  Tonde  à la  main. 
Le  Commandant  d’une  des  Caravelles, 
nommee  la  Pinta , crut  un  jour  avoir 
vu  la  terre  quinze  lieues  au  Nord  , & 
voulut  y diriger  fa  route  3 mais  Colomb 
1 ail ura  qu’il  ne  voyoit  autre  chofe  qu’un 
nuage,  & en  effet  le  nuage  fe  diflîpa. 
Les  jours  fuivants , il  parut  beaucoup 
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à’oifeaux  de  differentes  efpèces.  L’é- 
quipage qui  commençoità  s’ennuyer  fe 
ranima  à cette  vue;  trois  femaines  fepaL 
fent  néanmoins , & point  de  terre.  Plus 
ils  avançaient,  plus  ils  laifl'oient  la  Caf- 
tille  derrière  eux.  Ce  n’étoit  pas  fans 
peine  que  les  Caflilians  s éloignoient 
Mnfi  de  leur  Patrie  ; ils  ne  fe  confide- 
roient  quavec  effroi  au  milieu  d’uns 
ir'afle  mer  fans  fond  ni  bornes  & tou« 
jours  prete  a les  engloutir.  Perfuadés 
qu’ils  en  avoient  allez  fait , ils  parlèrent 
le  retourner  fur  leurs  pas.  « La  Cour 
j difoient-ils  , doit  être  contente  de 
» nous  : Pourquoi  nous  facrifier  à I’am- 
S bition  d’un  aventurier  , qui  n’ayant 
> rien  à perdre  fe  met  peu  en  peine  de 
’ nous  faire  périr  avec  lui.  U faut  le 
5 jetter  à la  mer , dirent  quelques-uns  ; 
) nous  en  ferons  quittes  pour  déclaret 
5 qu’ilyed  tombé  par  accident , enpre-. 
2 nant  hauteur.  32  Toutes  ces  clrofesfe 
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difoient  hautement  : c’e'toit  pour  Co- 
lomb fuffifamment  d’affaires  : il  em- 
ploya les  bonnes  maniérés  , re'veilla  les 
efpe'rances  , piqua  d’honneur  ceux  qu’il 
crût  les  plus  capables  de  ce  fentiment  ; 
& avec  l’air  infinuant  & perfuafif , qui 
lui  étoit  naturel  , il  me'nagea  les  efprits, 
de  maniéré  qu’il  vint  à bout  de  calmer 
cette  première  faillie.  Au  bout  de  quel- 
ques jours  , les  murmures  recommen- 
cèrent , le  deTefpoir  s’empara  de  cha- 
cun , & la  mutinerie  devint  fi  grande 
quelle  fit  tourner  la  tête  à ceux  fur  qui 
il  avoit  le  plus  compte'  : tous  les  efforts 
qu’il  fit  pour  les  raffiner  furent  vains  ; 
enfin  il  hazarde  une  propofition  qui  fuf- 
pend  toute  leur  fureur  : il  déclare  que, 
fi  dans  trois  jours  laterre  ne  paroît  pas, 
il  fe  livrera  à leur  difcretion.  On  affine 
qu’il  ne  rifquoit  rien  en  prenant  un  ter- 
me fi  court  j qu’il  avoit  connu  par  des 
Indices  certaines  qu’on  ne  devoit  pas 
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tre  fort  éloigné  de  la  terre  ; qu’il  y 
voit  déjà  quelques  tems  qu’il  trouvoit 
ond  avec  la  fonde , & que  la  nature  du 
able  ou  de  la  vafe  quelle  rapportoit  , 
ai  annonçoit  que  la  terre  fe  découvriroit 
lientôt.  Dès  le  fécond  jour , il  parut  des 
ignés  qui  ralfurerent  les  plus  timides  5 
Soient  des  morceaux  de  bois  figurés  , 
les  cannes  fraîchement  coupées  , une 
:pine  avec  fon fruit,  &c.  D’ailleurs, oa 
:ommençoit , fur-tout  le  matin  , à ref- 
>irer  un  air  plus  frais.  Le  foir,  de  ce 
nême  jour  , qui  étoit  un  jeudi  onze 
Détobre , la  priere  finie , il  avertit  qu’on 
'ût  fur  fes  gardes  , & que  la  terre  alloit 
bientôt  être  apperçue.  V ers  les  dix  heu- 
res , étant  au  Château  de  Poupe , il  ap- 
pella  fecretement  un  nommé  Pierre  Gut- 
tieres  & lui  montra  une  lumière  qu’il 
yenoit  d’appercevoir  ; tous  deux  appel* 
lent  un  troifiéme  nommé  Rodrigue-San- 
chez, 8c  lui  font  voir  la  même  lumière  J 
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un  moment  après , la  terre  paroît  dit 
tinéiement  à leurs  yeux.  On  crie  terre , 
terre  a tout  l’équipage.  Tranfport  fubit 
de  joie.  Le  Te  Déum  eft  chante/  avec 
ferveur  dans  les  trois  Vailfeaux.  Tout 
le  monde  vient  fe  jette r aux  pieds  de 
Colomb.  Cet  aventurier  , que  peu  au- 
paravant , on  traitoit  avec  le  dernier 
mépris,  qu’on  avoit  voulu  jetter  à la  mer , 
eft  un  homme  divin  : on  ne  fçait  point 
de  termes  allez  relevés  pour  vanter  fon 
génie  & fon  courage  : on  lui  demande 
pardon  , & avec  un  repentir  éclatant 
des  mortifications  qu’on  lui  avoit  don- 
nées , on  lui  marque  la  plus  profonde 
vénération  : il  eft  falué  en  qualité  d’A- 
miral  & de  Vice-Roi  : il  n’y  a prefque 
plus  d’intervalle  entre  le  Trône  & lui. 

Cette  terre  que  l’on  voyoit  étoit 
fille  de  Guanahani,  l’une  des  Lucayes, 
à laquelle  Colomb  donna  fur  le  champ 
h nom  de  San  Salvador  j il  découvrit 

enfuite 
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:nfuite  une  fécondé  ifle  qu’il  nomma  la 
Conception  } une  troifiéme  près  de  la 
[uelle  il  mouilla,  fut  nommée  Fernan- 
line  1 une  quatrième  appellée  par  les 
ens  du  pays  ,Saomoto,  eut  le  nom  dT- 
abelle  ; enfuite  il  aborda  à la  grande 
üe  de  Cuba,  qu’il  prît  d’abord  pour 
ne  partie  du  Continent  ( j’entends 
ancien,  ) car  comme  on  n’en  connoif- 
dit  point  du  tout  les  bornes  du  côte 
e l’Orient,  on  fétendoit  autant  qu’on 
Lîgeoit  à propos  ) il  conféra  avec  les 
îabitans  de  fille  d’Haity  5 qui  lui  di- 
ent  que  dans  un  canton  de  cette  ifle 
ommee  Cibào  , il  fe  trouvoit  une 
rès-grande  quantité  d’or..  Cibào  & 
npango  ont  quelque  affinité.  Colomb 
Dujours  préoccupé  du  dernier,  ne 
îanqua  pas  de  dire  comme  Archime- 
e,  je  l'ai  trouvé , je  l'ai  trouvé , Il  fer 
ata  de  partir,  & prenant  dans  fon 
7 aille  au  ces  mêmes  Infulaires , il  ga- 
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gna  îa  pointe  orientale  de  Tille  de  Cuba, 
& traverfa  en  vingt- quatre  heures  le 
détroit  qui  la  fépare  de  celle  d’Haity  , 
à laquelle  il  donna  le  nom  d’Efpagnolej 
c’eft  la  même  qui  elt  connue  aujour- 
d’hui fous  celui  de  Saint-Domingue.  Je 
ne  défaillerai  point  toutes  les  autres  de- 
couvertes-  de  Colomb  3 il  me  fuffit  de 
dire  en  general  qu’outre  les  Lucayes, 
il  découvrit  prefque  toutes  les  Antil- 
les grandes  & petites,  & qu’il  aborda 
le  premier  en  Terre-ferme.  C eft  de-là 
même  que  vient  la  dénomination  de 
cette  partie  du  continent  d’Amérique, 
nommée  particulièrement  Terre-ferme, 
parce  qu’elle  fut  le  lieu  de  fon  abord. 

Dans  la  mer  du  Sud  , vous  trouverez 
divers  amas  d’ifles  défi gnés  fous  le  nom 
d’ifles  Fernandés , Gallapagos  ou  Iiles 
enchantées  , Marquifes  de  Mendoce, 
Salomon , &c. 

On  voit  au  Nord  & au  Sud  des  deux 
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Continents  connus  diverfes  terres  qui 
en  font  connues  qu’en  partie  ; tels  font 
le  Groenland,  le  Spitzberg,  la  Nouvelle 
2emle , la  Nouvelle  Hollande,  la  Nou- 
velle Zélande,  la  Terre  de  Feu,  &c* 
Au  Sud  du  Cap  de  Bonne-Efpérance, 
fe  voit  un  autte  Cap,  nommé  Cap  de  la 
Circoncifion.  M.  Lozier  de  Bouvet  fut 
chargé  il  y a environ  vingt-cinq  ans  par 
la  Compagnie  Françoife  des  Indes , de 
reconnoître  les  terres  au  Sud  de  l’A- 
frique ; il  apperçut  ce  Cap , & le  nom- 
ma Cap  de  la  Circoncifion,  parce  qu’il 
fit:  la  découverte  le  premier  jour  de 
1 année  1739:  il  ne  put  y aborder  à 
caufe  des  montagnes  de  glace  qui  na~ 
geofent  de  tous  côtés  fur  la  mer  voi- 
fine  , du  brouillard  , & des  vents  con- 
traires. Par  les  remarques  qu’il  y Et 
on  a lieu  de  penfer  qu’il  y a vers  le  Pôle 
Antarctique  des  terres  élevées  , & de 
hautes  montagnes  ? d’où  coulent  de 
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grands  fleuves  qui  fe  gèlent  pendant 
l’hiver  , & portent  leurs  glaces  à la 
Mer. 

CHAPITRE  I IL. 

Des  divijïons  marquées  fur  la  Mappe - 

monde* 

Le  s efpaces  entourés  de  points  dans 
l’intérieur  de  chaque  Continent,  font 
autant  de  Régions  ou  Pays  diftingués 
par  ces  points  ; cela  s’appelle  les  divû 
fions  de  la  Carte.  Les  couleurs  fer 
ici  à diftinguer  les  grandes  parties  de 
Continents.  L’Europe,  l’Afie , l’Afri- 
que, l’Amérique  feptentrionale , &TA.- 
mérique  méridionale  , ont  chacune  leur 
couleur  propre. 

Toute  Mappemonde  ne  repréfente  la 
terre  que  fort  ea petit,  elle  ne  met  fous, 
les  yeux  que  les  principales  Régions.  & 
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îes  noms*  de  quelques  Villes  des  plus 
eonliderables.  Nous  trouvons-  ici  en 
Europe  les  noms-  de  France,  Allema- 
gne, Italie,  Efpagne  , Portugal,  Polo- 
gne, Danemarck  ,,  Norvège,  Suede 
Laponie  , Ruiîîe  d’Europe  , Turquie 
d’Europe  * & petite  Tartarie.  L’Afie 
nous  preTente  les  dénominations  de 
Turquie  d’Afie  ,,  Arabie,  Per  fer,  In- 
des , Chine  , Tartarie  Chinoife  , Tar— 
tarie  Indépendante  , & Tartarie  Ruf- 
lienne.  Voyez  en  Afrique,  vous  trou^ 
verez  l’Egypte , la  Barbarie , la.  Nigri- 
tie  , la  Nubie  , 1 Abyffinie,  la  Guinée*, 
le  Congo  ou  halle  Guinée,  & la  Cafre- 
rie. 

On  voit. en  Âme^iquej  fçavoir,  dans 
ta  fe  p t en  trio  n a ley  1 a.  N o u v el  1 e-E  fp  a gn  e, 
le  nouveau  Mexique  la  Californie,  la 
Louifiane  , la  Floride,  le  Canada  , lar 
Nouvelle- Angleterre  , & la  Terre  de 
Labrador  ou  des  Efquimaux.  La  Terrer 
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ferme,  le  Pérou,  le  pays  des  Amazo- 
nes , leBréfil,  le  Paraguai,  le  Chili  & 
la  Terre  Magellanique  fe  voyent  dans 
l’Amérique  méridionale.  Il  y a au 
Nord-Oued:  de  la  Californie  des  pays 
qui  n’ont  encore  été  quapperçus,  & 
qu’un  détroit  d’environ  cinquante  lieues 
de  large  fépare  des  terres  de  l’Afie,, 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Villes  à chercher  fur  la  Mappe* 
monde  y avec  différentes  Remarques  & 
Traits  dd  hi  fl  o ire  - 

INJ  O u s divifons  ce  Chapitre  en  qua- 
tre Seétions  , relativement  à l’Europe  3 
î’Afie,  l’Afrique,  & l’Amérique. 

Section  Première 

Paris  eft  la  Capitale  du  Royaume  de 
France:  vous  trouverez  Lion  au  Sud- 
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Eit  de  Paris.  Breft  eft  à l’Oueft , la  Ro- 
chelle & Bordeaux  au  Sud-OuefE 

L Allemagne  eft  contiguë  à la  Franc© 
du  cote  de  1 Eft.  V ous  ne  trouverez  dans 
la  divifion  de  PAIlemagne  que  la  Ville 
de  Vienne;  le  Fleuve  qui  arrofe  cette 
Ville  eft  le  plus  confidérable  de  toute 
I Europe  • il  a fa  fource  en  Allemagne^ 
& Ton  embouchure  dans  la  mémoire  : 
on  le  nomme  le  Danube.,  Amfterdam, 
quoique  renfermé  dans  la  divifion  de 
l’Allemagne  * fe  rapporte  à une  Région 
différente  de  P Allemagne.  Au  Nord  de 
la  France,  & àl’Oueft  de  l'Allemagne* 
font  les  Pays-Bas  que  Pon  diftingue  en 
Pays-Bas  François,  Pays-Bas  Autri- 
chiens, & Pays-Bas  Hollandois  ; Am- 

fterdam  eft  la  Capitale  de  ces  der- 
niers. 

Vous  trouverez  dans  I Xtalie,  Rome*, 
Venife  & Turin. 

Entre  la  Fiance  , I Allemagne  Sc 
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l’Italie , efl  placée  la  Suifle  qui  n’efî 
point  ici  marquée  g on  y verroit  Berne, 
Balle , &c. 

Je  n’entre  dans  aucun  detail  tou*- 
chant  ces  Vailles.  Les  defcriptions  feu- 
les de  Paris , Rome,  Vienne,  Venife  &c 
Amlîerdam,  fourniroient  les  matières 
deplufieurs  volumes.  Paris  efl:  regarde 
comme  la  première  Ville  du  monde 
Çz)  y & femble  être  la  Patrie  commune 


(a)  Paris  dans  Ton  origine  n’ecoit  qu’une  très- 
petite  Ville  renfermée  dans  ce  qu’on  nomme 
aujourd’hui  PI  fie  du  Palais  ou  la  Cité.  Ses 
Maifons  étaient  de  forme  ronde  , bâties  de  bois 
& de  terre,  couvertes  de  rofearix  ou  de-  pail- 
le, & fans  cheminées.  Les  Habkans  fe  voyant 
pr elles  par  les  Romains,  mirent  le  feu  à leur 
Ville,  & en  fortirent  pour  combattre  l’enne- 
mi : ils  furent  battus  eux-mèmes  , & leur  Ville 
fut  prife  : les  Romains  ne  trouvèrent  que  les 
trilles  relies  de  l’incendie  ; i s la  rébâtirent 
plus  régulière,  l’embellirent  d’un  Palais,  & la- 
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<£e  tous  les  étrangers.  Rome  qui  n’eft 
plus  qu’une  ombre  de  ce  qu’elle  étoit  an- 


fortifierent.  Beaucoup  de  circonftances  Ce  réu. 
iiilTent  pour  prouver  que  Paris,  long-tems  avant 
F établiffement  delà  Monarchie  Françoife,  étoit 
déjà  une  ville  recomraendable.  Clovis  Fut  le 
premier  des  Rois  François  qui  y établit  Fa  réfî. 
dence.  Cette  Ville,  avant  Fon  régne  , étoit 
comme  je  viens  de  dire  , renFermée  dans  ce’ 
qu’on  nomme  la  Cité  : quelques  maifons  Fituées 
le  long  de  la  riviere  de  Seine  Si  des  principa- 
les avenues,  étoient  de  fa  dépendance.  Au  Sep» 
îentrion  de  l’Ifle  où  eft  maintenant  ce  qu’on 
nomme  la  Ville,  ce  n’étoit  que  bois  & marais, 
ce  qu’on  prouve  au  premier  égard  par  les  déno- 
minations de  quelques  lieux  'particuliers.  La 
Chapelle  de  Saint  Pierre  qui  Fc  voit  encore  au- 
3effous  de  la  grande  Eglife  de  Saint  Merri , à 
main  gauche  , étoit  anciennement  appelléc 
Saint  Pierre  Dubois.  Vers  l’endroit  où  eft 
iiatie  l’Fglife  de  Sainte  Oportune  , étoit  une 
lutre  Chapelle  nommée  Notre-Dame  des  Bois. 
La  vieille  Tour  qui  eft  au  milieu  du  Cimetière 
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oisnnement , fe 'trouve.  encore  une  des 
plus  coniiderables  Villes  de  l’Europe. 


des  Innocents  ,s’appelloit  la  Tout  du  Bois.  Ce- 
far  dit  qu’il  y avoit  devant  Paris,  un  marais  de 
très-grande  étendue  qui  fe  dégorgeoit  dans  la 
Seine  , & que  les  Gaulois  vinrent  s’y  camper 
pour  s’oppofer  au  partage  de  l’Armée  Romaine. 
Il  y a lieu  de  préfumer  que  tout  ce  terrein  etoit 
extrêmement  bas.  Grégoire  de  Tours  écrit  que 
de  Ton  tems,  la. Rivière  de  Seine  l’inonda  juf- 
qu’à  S.  Laurent  qui  étoit  déjà  bâti.  Tout  le 
pays  de  l’autre  côté  de  la  Rivière,  & qu’on 
nomme  maintenant-  PUniverfité,  étoit  plante 
de  vignes  , & occupé  ^a  & là  3 ^ quelques 
Msûfons  champêtres.  Le  Sol  de  la  Cite  n’e- 
toit  alors  qu’au  niveau  de  la  plus  baiTe  cour 
de  S.  Denis  de  la  Chajxre.  Le  Peti.t*pont  & le 
Pont -au -change  exiftoient  des  ces  anciens 
tems  : ce  dernier  étoit  nommé  le  Grand-pont, 
Voyons  en  peu  de  mots  comment  Paris  reçut 

de  l’accroiflçmenk  ' 

Cbildebert’  fécond  Roi  Chrétien  , fonça 

PE^life  de  S.  Germain  de  PAuxcrrois,  & lui 

* ■©  * ' 
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Vienne  eft  un  fécond  Paris  par  le  nom- 
bre de  fes  habitans,  & par  les  divertif- 
lemens  qu’on  y trouve.  Il  n’eft  point 
dans  l’Europe  de  plus  confide'rable  Ré* 

affigna  une  grande  étendue  de  terrein.  Tout 
ce  canton- là  devint  incontinent  fort  peuplé; 
dès-lors  étoient  auffi  bâties  celles  de  S Gémis 
& S.  Laurent;  celles  de  S.  Mederic  & de  Sainte 
Oportunc  le  furent  depuis  ; S.  Paul  fut  bâti  par 
S.  Elot,  fous  le  règne  de  Dagobert.  L’Egüfc 
de  S.  Martin  des  Champs  qui  étoit  d’ancienne 
ondation  , fut  réédifîée  par  Henri  I,  lequel  & 
es  SucceiTeurs  lui  a (lignèrent  pour  diftria  une 
i grande  étendue  de  terrein  , qUC  plufieurs 

ghfes  & Chapelles  fe  trouvent  fous  fa  dé- 
endance  ; fçavoir , depuis  S.  Laurent  jufqu’à 
. Jacques  de  la  Boucherie.  Le  quartier  de  Pa- 
s nommé  la  Ville,  a ainfi  continué  de  sW- 
lemer  fous  les  llois  SucceiTeurs  de  Clovis°. 
ais  cela  n’étoit  encore  réputé  que  fauxbour* 
fqu’au  tems  de  Philippe-Augufte  qui  fit  c„! 

>re  de  fofTés  & de  murs,  tout  ce  qui  en  et  if. 
it  alors  : il  fit  de  même  enclore  le  quartier 
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publique  que  celle  de  Venife,  dont  Ve- 
nile  .cil  la  Ville  capitale.  Cette  Ville 


de  t’Univerfué  qui  s’étoit  formé  de  la  même 
maniéré  que  celui  de  la  Ville.  Il  eft  rapporté 
dans  l’Hiftoire  , que  ce  Roi  fe  plaifoit  extrê- 
mement dans  ce  dernier.  Ce  fut  lut  qui  pofa  les 
premiers  fondemens  du  Château  Royal  du 
Louvre , pour  lors  hors  de  la  Ville , 8c  qui 
depuis  s’y  trouva  enfermé,  eu  moyen  de  la  fé- 
condé clôture  que  le  même  Roi  fit  faire  ; le 
cimetiere  des  lnnocens  8c  plufieurs  autres  lieux 
hors  de  la  Ville  , s’y  trouvèrent  aufli  renfermes 
au  moyen  de  cette  fécondé  clôture.  Il  en  fut 
de  même  du  fauxboutg  S.  Germain  8c  du  faux- 
bourg  S.  Marcel,  qui  étoient  auparavant  des 
Villes  diftin&es,  8c  qui  furent  joints  au  quat; 
tier  de  l’Univetlité.  Aujourd’hui  on  appelle  en 
aénéral  quartier  de  l’Univerfité,  tout  ce  qui  eft 
au  Midi  de  la  Cité  , par  de-là  la  Riviere  de 
Seine.  Ainfi  Paris  , félon  fa  divifion  aduelle, 
contient  trois  parties  , la  Cité,  l’Univerfité  & 
la  ViUe.  On  appelle  la  Ville  tout  ce  qui  cil 
au  Septentrion  de  la  Cité  , par  de-là  la  Seine. 
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bâtie  dans  la  mer  fur  foixante- douze 
petites  Ifles , eft  partout  entre-coupes 
de  Canaux  & de  Ponts  : il  y a du  rif- 
que  àpaffer  fur  ceux-ci  , fi  l’on  n’ ufe  de 
certaines  précautions  : auffi,  dit-on,  en 
proverbe  , quil  faut  fe  défier  des  quatre 
P.  deVenife,  Ponts,  Prêtres,  Panta- 
lons, & filles  de  joie,*  On  pourrait  appet- 
ler  Amfterdam  le  Magafin  de  l’Europe  ; 
cette  Ville  & tout  le  pays  de  Hollande, 
eft  le  refuge  de  ceux  qui  ne  conviennent 
pas-  dans  les  autres  pays. 

Madrid,  Tolède,  Barcelone  , Conl- 
poftelle,  & Cadix,  appartiennent  à PEfi- 
page;  Lisbonne  eft  au  Portugal.  Les  Es- 
pagnols font,  dit-on,  fi  prévenus  en  fa- 
veur de  Madrid  leur  capitale  , qui!  ne 
eroyent  pas  pouvoir  faire  déplus  grands 
vœuxpour  leurs  enfans,  que  de  les  fouhai- 
ter  habitans  de  cette1  Ville.  L’Archevê.* 
que  de  Tolède  eft  un  des  plus  riches-pré- 
lats de  l’Europe  ; l’Evêque  ds  Burgos  ne 
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laifîe  pas  de  prétendre  le  pas  fur  lui  : on 
rapporte  qu’un  jour  les  deux  Pre'lats  fe 
trouvant  à la  Cour , le  Roi  pour  les  met- 
tre d accord  fur  le  point  de  preTe'ance , 
dit  a 1 Archevêque  de  Tolède,  de  lui 
faire  le  premier  fa  harangue  ; l’Evê- 
que de  Burgos  fit  enfuite  la  fienne , & 
fut  le  premier  à qui  le  Roi  re'pondit. 

Varfovie  eft  la  capitale  du  Royaume 
de  Pologne.  Le  faite  eft  fi  grand  ici,  que 
les  Dames  ne  fortent  jamais  qu’en  car- 
rofle  à fix  chevaux , ne  fût-ce  que  pour 
traverser  la  rue  &c  aller  à une  Eglile 
vis-à-vis  de  leur  maifon  ; elles  s’habil- 
lent prefque  toutes  à la  Françoife , fur- 
tout  celles  qui  ont  de  l’habitude  à la 
Cour,  La  vieillelfe  ne  les  empêche  pas 
de  fe  parer  & de  porter  des  couleurs  qui 
ne  femblent  permifes  ici  qu’aux  jeunes 
perfonnes  : elles  ont  autant  de  liberté' 
qu’en  France,  & ne  font  ni  coquettes, 
ni  galantes. 
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Dans  la  Turquie,  cherchez  Conftan- 
tinoplej  vous  ttouverez  en  même  tems> 
Belgrade  , Ragufe , Jaflÿ,  Confiant!*- 
nople  eft  Capitale  de  tous  les  pays  de  là 
domination  Turque  : il  n’y  a point  de 
Ville  dont  la  fituation  foit  plus  heureu» 
fe , ni  qui  offre  à la  vue  une  perfpeétive 
plus  charmante.  La  pefle  & le  feu  font 
deux  inconvéniens  qu’on  n’y  éprouvé 
que  trop  fouvent.  La  malpropreté  des 
Turcs  eft  caufe  du  premier  ; le  fécond 
a lieu , parce  que  toutes  IeS  Maifon's 
font  de  bois  j on  en  a vu  jufqu’à  trente 
mille  confumées  en  un  jour , fans  que 
cela  ait  beaucoup  changé  la  face  de  la 
Ville,  ce  qui  peut  faire  juger  de  foh 
étendue  & de  fa  population  : il  eft  Ÿrai 
que  toutes  ces  Maifons  ne  font  la  plu- 
part que  des  baraques.  On  compte  dans 
Conftantinople  trois  mille  fept  cent  foi- 
xante-dix-fept  rues,  & fept  cent  mille 
Habitans,  Les  Turcs  en  font  environ  la 
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moitié , les  Chrétiens  font  les  deux 
tiers  de  l’autre  moitié , & les  Juifs  le 
relie.  Le  Palais  de  France  que  notre 
Roi  Henri  IV  a fait  bâtir,  eft  regardé 
comme  laMaifon  de  Conllantinople  la 
mieux  logeable  & la  plus  étendue.  Il  eft 
dans  le  fauxbourg  nommé  Pera,  & ferc 
de  refidence  à nos  Ambafi'adeurs  auprès 
du  Grand  Seigneur.  Les  Ambafi'adeurs 
d’Angleterre,  de  Venife  & de  Hollande, 
ont  aulfi  leurs  Hôtels  dans  le  même 
fauxbourg. 

Bude  au  Nord-Oueft  de  Confiant!* 
nople  , le  rapporte  à la  Hongrie, 
Royaume  fitué  entre  la  Turquie , la 
Pologne  & l’Allemagne. 

Caffa  eft  dans  la  petite  Tartarie.  Le 
pays  particulier  où  cette  Ville  eft  lîtuée 
eft  une  prefqu’ille  qui  fe  nomme  main- 
tenant la  Crimée , & qu’autrefois  on 
nommoit  Cherfonefe  T aurique  ou  Tau- 
xide.  Il  n’y  a des  Villes  que  dans  cette 


sur  le  Globe  Terrestre,  fy 
partie  de  la  petite  Tartarie.  Les  Tarta- 
res  Nogais  qui  occupent  le  Nord  de  la 
Cri  me' e , font  fans  habitations  fixes  : 
ils  tranfportent  leurs  cabanes,  ou  ils  en 
font  de  nouvelles,  dans  les  lieux  cù  ils 
ont  envie  de  féjourner  quelques  terns* 
Ces  Tartares  continuellement  occupées 
à courir  le  pays  , traînent  après  eux 
leurs  femmes  v leurs  enfans-,  & tous  les 
effets  qu’ils  ont  : ils  font  des  efclaves 
part-out  où  ils  peuvent,  & attachent  aux 
queues  de  leurs  chevaux,  ceux  qui  ont 
le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains. 

La  Ruiïie  ou  Mofcovie  pour  être  le 
plus  grand  pays  de  l’Europe,  n’eft  pas 
le  plus  rempli  de  Villes.  Mofcou  en  a 
été  Capitale  jufqu’au  tems  où  Peterf- 
bourg  a e'te'  bâti.  Cette  Ville  qui  eff: 
nouvelle,  doit  fa  fondation  à un  des 
plus  grands  Princes  que  l’Europe  ait 
vu  regner.  Arcangel  au  Nord-Eft , eft 
fameufe  par  fon  commerce  5 il  y a un 
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grand  concours  de  Marchands  de  diffe- 
rentes Nations.  !En  1703  > Pierre  le 
Grand  fitbâtir  la  Ville  de  Petersbourg; 
îe  commerce  d’Arcangel  en  fouffrit 
d’abord  confidérablement  & enfuite 

i 

fe  rétablit.  Plufieurs  circonftances  ren- 
dent le  commerce  d’Arcangel  plus 
avantageux  que  celui  de  Petersbourg  : 
ici  les  Marchandées  font  beaucoup 
plus  expofées  aux  dangers  de  l’eau  y 
parce  que  le  niveau  de  la  Ville  eft  fort 
bas  1 outre  cela  , on  y eft  comme 
renfermé  dans  la  mer  Baltique  dont 
ientrée dépend  des  Danois  : d’ailleurs,, 
tout  eft  plus  cher  à Petersbourg  qu’à 
Arcangel. 

Stockolm  & Copenhague  font  Capi- 
tales , l’une  du  Royaume  de  Suede  qui 
outre  la  Suede  , comprend  la  Finlande 
dans  laquelle  on  voit  Abo  & l’autre 
des  Etats  de  Danemarck  , qui  indépen- 
damment du  Danemarck  compofé 
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dune  prefqu’Ifle  , & plufieurs  Ifles  , 
comprennent  encore  la- Norvège  , & à 
l’Oueft  delà  Norvège,  Tille  d’Ilîande 
Si  les  ifles  de  Fero. 

La  Laponie  qui  occupe  la  partie  la 
dus  feptentrionale  de  l’Europe, efl  par- 
:age'e  entre  le ‘Roi  de  Suede,  le  Roi  de 
Danemarck,  & l’Empire  deRuffie;  ce 
[ui  fait  que  Ton  diftingue  Laponie  Sue- 
loife , Laponie  Danoife,  & Laponie 
luflîennei  cette  derniere  forme  une 
irefquTfle  que  la  mer  Blanche  envi- 
onne  en  partie  : la  Laponie  Suedoife 
ft  limitrophe  de  la  Suede  ; elle  efl;  fui- 
ie  au  Nord  , de  la  Laponie  Danoife. 

Le  Cap  du  Nord  qui  dépend  d’une 
lie  adjacente  à la  Laponie  , efl 
extrémité'  la  plus  feptentrionale  de 
Europe.  Un  Cap  efl  une  montagne 
ui  avance  dans  la  Mer.  Les  Anciens 
ppelloient  promontoires,  ce  que  nous 
ppellons  Caps.  Avant  l’invention  delà 
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boulTole,  les  Navigateurs  n’ofoient  fe- 
bazarder  en  pleine  Mer  y ni  perdre  la 
terre  de  vue  : ils  dirigeoient  leurs  cour- 
ies  de  cap-en-cap  ; c’étoit-là  leur  guide 
faute  d’autres.  On  dût  en  terme  de  Ma- 
rine, doubler  le  cap,  c’eft-à-dire , fou- 
tre-pafler.  Les  Vaifleaux  qui  vont  de 
J’Europe  aux  Indes , doublent  le  Cap  de 
Bonne-Efperance  qui  eft  à la  pointe  mé- 
ridionale de  1* Afrique.  On  voit  fur  les 
côtes  d’Efpagne,  le  Cap  Finiflerre  que 
lea  Anciens  ont  ainfi  nomme" parce 
qu’ils  ne  connoilToient  rien  au-delà  des 
côtes  occidentales  de  notre  continent, 
qu’ils  regardoient  comme  les  dernieres 
limites  de  la  terre  : on  trouvera  une 
multitude  de  caps  en  failant  le  circuit 
de  Pancien  & du  nouveau  continent; 
plusieurs  ont  été  très-fameux  autrefois  : 
le  plus  grand  nombre  fe  trouve  dans  le 
contour  de  la  Méditerranée,. 
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'Cherchez,  en  Angleterre,  Ecoffe  & 
Irlande,  vous  verrez  Londres,  Edim- 
bourg & Dublin,  Capitales  de  ces  Pays. 

Section  Seconde. 

Nous  chercherons  en  Afie  les  villes 
de  Smyrne  , Bourfe,  Alep,,  & Damas  , 
dans  la  Turquie  d’ Afie  : le  pays  qui 
renferme  les  deux  premières,  fe  nomme 
particulièrement  Natolie  : celui  où  fc 
trouvent  les  deux  dernieres , fe  nomme 
Syrie  dont  la  partie  méridionale  eft 
connue  fous  le  nom  de  Paleftine  ou 
Terre- Sainte.  On  prétend  que  le  nom 
de  Paleftine  dérive  de  celui  des  peuples 
nommés  Philiilins  dans  l’écriture , & 
que  les  Ecrivains  profanes  défignent 
par  le  nom  de  Paleftins.  Le  Paradis- 
Terreftre  touchant  la  fituation  duquel, 
il  s’eft  débité  tant  de  conjeétures  & d’o- 
pinions bizarres  , eft  placé  par  quel- 
ques-uns  de  nos  Erudits  dans  la  Palef- 
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tine.  (a)  Cherchez  Bagdat  ; la  rivîere 

qui  i’arrofe  fe  nomme  le  Tigre.  Le  Ti- 


(a)  La  plupart  des  Ecrivains  fe  trouvent 
d^accord  touchant  la  (iruation  du  Paradis-Ter- 
reftre  en  Afîe;  mais  les  uns  veulent  qu’il  ait 
été  dans  la  Tartane,  & les  autres  dans  les  In- 
des fur  le  bord  du  Gange  , faifant  même  dc- 
river  le  nom  d’fndes  du  mot  Eden  , nom  du 
pays  où  il  eft:  dit  que  Dieu  planta  ce  Paradis. 
D’autres  ne  voulant  ni  de  la  Tartarie  ni  des 
Indes,  Pont  mit  dans  la  Chine.  Ce  n’étoit 
point  là  fa  place,  félon  quelques-uns  qui  l’ont 

transféré  en  Afrique.  L’A  fie  l’Afrique  ne  con- 

* 

venant  point  à certains , ils  en  ont  fait  honneur 
à l’Europe  ; mais  comme  il  s’agifToit  de  déter. 
miner  une  contrée  particulière  , il  s’ eft  trouvé 
encore  entr’eux-du  mes-accord  : il  y a dans 
l’ Artois  Province  de  France  , une  perite  ville 
qui  fe  nomme  Hefdin  ; quelques-uns  ont  cru 
que  le  Paradis  feroit  bien  là  , à caufe  de  la  ref- 
femblance  de  ce  nom  avec  celui  d’Eden.  Je  ne 
dé  éfp  crêpas,  dit  M.  Huer,  que  ouelqu’aven- 
turier  pour  nous  en  rendre  plus  voifins,  n’entre- 
prenne quelque  jour  de  le  mettre  à Ploudan. 
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gre  & l’Eufrate  fleuves  célébrés  dans 
TEcriture-fainte , ont  leurs  cours  dans 
la  Turquie  d’Afie  ; ils  fe  re'uniffent  & 
portent  conjointement  leurs  eaux  dans 
le  Golfe  Perfique.  Baffbra  fur  le  canal 
forme"  du  concours  de  ces  deux  riviè- 
res, eft  une  ville  des  plus  avantageufe- 
ment  fitue'e  pour  le  commerce  : la  ma- 
rée qui  remonte  jufques-là,y  fait  parve- 
nir les  vaifleaux  qui  reviennent  des  In- 
des Orientales. 

La  Mecque  lieu  célébré  par  la  naif- 
fànce  de  Mahomet  , efl  dans  cette  par- 
tie de  l’Arabie,  nommée  l’Arabie  heu- 
reufe  : Medine  lieu  de  fa  fépulture  efl: 
au  Nord  de  la  Mecque.  Tous  les  Ma- 
hometans  des  differentes  contre'es  de 
la  terre  vont  par  caravanes  vifiter  le 
tombeau  de  leur  Legiflateur.  Ces  cara- 
vanes font  toujours  extrêmement  nom* 
breufes  : les  plus  diftingués  d’entre  les 
Turcs  ne  déd&ignoient  pas  autrefois 
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d’y  paroître  dans  la  foule  du  menu 
peuple  : aujourd’hui  ils  obtiennent  des 
difpenfes,  & envoyent  à leur  place  des 
hommes  indigents  qui  font  métier  de 
pèlerinages  & de  prier.es»  La  partie  mé- 
ridionale de  l’Arabie  heureufe  fe  nom- 
me l Yemen  ; Sanaa  en  efl:  la  principale 
ville.  Vous  voyez  Moca  qui  efl  le  meil- 
leur port  .de  toute  l’Arabie  : il  y a ici 
un  concours  perpétuel  de  vaiffeaux  de 
toutes  les  Nations  ; on  y porte  diffé- 
rentes marchandifes  ; on  en  rapporte 
des  parfums  exquis  &le  meilleur  caffe 
qu’il  y ait  au  monde  : on  compte  dans 
la  ville  de  Moca  dix  mille  riches  Maho- 
metans  ; fon  fauxbourg  efl  habité  par 
des  Arméniens  & des  Juifs  : ici  les 
femmes  , excepté  quelques  - unes  du 
commun, ne  paroiflbient  jamais  de  jour 
dans  les  rues  : il  y fait  dans  le  mois  de 
Janvier  auflî  chaud  qu’à  Paris  dans  le 
mois  de  Juillet.  Le  port  d’Aden  étoit 

très- 
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très*fréquenté  avant  que  Moca  devint 
suffi  célèbre  qu’il  l’eft.  Mafcate  a un 
port  où  fe  vendent  1 es  marchandifes 
trop  éloignées  pour  être  portées  à Moca 
Sc  au  port  de  la  Mecque  nommé  partl- 
culierement  Jedda.- 

Le  défaut  de  grandes  rivières  qui 
coulent  dans  l’intérieur  de  la  Perfe  eft 
un  grand  obdacle  à la  communication 
des  villes  , ce  qui  fait  que  l’on  ne  voya- 
ge dans  ce  pays  que  par  caravanes.  Il  y 
a dans-toutes  les  grandes  villes  des  Ca~- 
ravanferas  5 ce  font  de  longues  files  de 
batiments  ou  les  voyageurs  trouvent 
une  retraite  fûre  & commode  : il  y a 
auffi  des  Bazars  qui  font  des  places  très* 
fpacieufes  remplies  de  portiques  fous 
lefquels  fe  débitent  toutes  fortes  de 
marchandifes  , foit  du  pays*  foit  étran- 
gères. Ifpahan  eft  la  Capitale  de  toute 
la  Perfe  ; fa  place  publique  ainfi  que 
-celle  de  Tauris  patient  pour  ce  qu’il  y a 
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de  plus  beau  fur  la  terre  en  ce  genre  r 
on  va  par  caravanes  d’Ifpahan  à Tau- 
ris,  à Amadan , à Casbin , &c.  Les 
François,  les  Anglois,  & les  Hollan- 
dois,ont  des  entrepôts  de  riches  mar- 
chandées à Bender-Abbaflî  vers  1’entrée 
du  Golfe  Perfique  : cette  ville  n’étoit 
qu’un  bourg  très-chetif  avant  la  ruine 
d’Ormus  petite  ifle  fituée  à l'entrée  du 
même  Golfe.  L’iflè  & la  ville  d’Ormus 
avoient  été  conquifes  par  les  Portugais 
qui  en  firent  le  plus  délicieux  féjour  & 
3e  lieu  le  plus  commerçant  de  toute 
Fi^fie.  Les  Anglois  animés  de  jaloufie 
exciteront  Abbas  Empereur  de  Perfe  à 
les  chaffer  : celui-ci  écouta  leurs  pro- 
positions & en  reçut  du  fecours , de- 
forte  qu’en  1 622 , les  Portugais  fe  virent 
obligés  d’abandonner  Fille  qui  aujour- 
d’hui ne  peut  plus  être  regardée  que 
comme  un  amas  de  roches. 

Les  Indes  orientales  comprennent 
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les  deux  prefqu’ifles  dont  nous  avons 
de'ja  parle'  5 & IXndoftan  ou  état  du 
Mogol.  Agra  reTidence  ordinaire  du 
grand  Mogol  en  hiver  ? eft  regardé 
comme  la  plus  grande  ville  du  Levant» 
Deli  au  Nord  eft  confîde'rablement  peu- 
pie'.  Il  y a dans  toutes  les  rues  d’Ama- 
dabatj  des  alle'es  d’arbres  qui  par  leur 
ombrage  tempèrent  l’ardeur  exceflive 
du  fbleil.  Surate  eft  un  port  ouvert  h 
toutes  les  Nations  ? mais  les  Angîois 
qui  s’en  font  rendus  maîtres  , y tiennent 
le  premier  rang , & en  ont  fait  le  centré 
de  leurs  opérations  dans  les  Indes.  G oh 
ville  aux  Portugais  > bâtie  dans  une  pe- 
tite iile  y a e'te'  fort  lupérieur  à ce  qu’il 
eft  maintenant  j l’air  de  cette  Ville  eft 
très-mal-fain.  Calicut  eftla  capitale  d’un 
Royaume  dont  le  Roi  porte  le  titre  dé 
Samorin  : il  eft  d’ufage  dans  ce  pays  en 
ce  qui  regarde  la  fucceflîon  au  Trône  „ 
que  jamais  les  enfans  du  Souverain  nt 
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lui  fucccdent  i ce  font  les  fils  de  fafœur  t 
la  trop  grande  familiarité7  qui  régne 
entre  les  Prêtres-  de  la  Gour  & les  Con- 
cubines du  Prince  , rendant  probléma- 
tique la  légitimité7  des  enfans  qui  naif- 
fent  de  ces  dernieres  .,  a donné  lieu  à 
l’établiffement  de  la  loi  en  queftion, 
Cochin  ainfi  que  plufieurs  autres  Villes 
limées  le  long  de  cette  côte  occiden- 
tale nommée  Côte  de  Malabar,  appar- 
tient aux  Hollandois  : la  Côte  oppofée 
où  fe  trouve  Pondichéri  , fe  nomme 
côte  de  Coromandel  ; elle  finit  à Orixa. 
11  y a une  chaîne  de  montagnes  qui  s’é- 
lèvent entre  ces  deux  côtes  & que  l’on 
nomme  montagnes- de  Gates.  Nous 
avons  ici  un  phénomène  à remarquer. 
Dans  les  tems  où  l’hiver  régne  en  deçà 
des  montagnes  en  queftion  fur  la  côte 
de  Malabar , au-delà  des  mêmes  mon- 
tagnes fur  la  côte  de  Coromandel  > on 
éprouve  la  chaleur  la  plus  ardente  & h 
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plus  grande  fécherefte.  Il  eft  vrai  que 
1- hiv-er  dont  il  s’agit,  n’eft  point  un  hiver 
conme  en  Laponie. On  appelle  hiver  aux 
Indes-  & dans  toutes  les  contrées  de 
la  Zone  torride , un  tems  pluvieux  , 
plein  d’orages , d’éclairs,  & de  tonner  - 
res : ces  hivers  loin  d'être  glacés  com- 
me les  nôtres  & ceux  des  pays  fepten- 
trionaux  , font  au  contraire  extrême- 
ment chauds  & même  plus  chauds  au 
dire  des  voyageurs,  que  les  tems  que 
l’on  nomme  été  dans  les  mêmes  pays. 
Cette  circonftance  finguliere  a fourni 
bien  des  matières  de  raifonnement  à ceux 
qui  fe  piquent  de  tout  expliquer  : voici 
toutes  fois  une  maniéré  de  rendre  raifon 
de  ce  phénomène,  qui  paroît  allez  judi- 
cieuie;  je  la  trouve  alléguée  par  divers 
auteurs  dont  le  fentiment  fur  ce  point , 
eft,  que  les  montagnes  de  Gates  étant 
exceflivement  hautes  , & arrêtant  les 
vapeurs  & les  exhalaifons  portées  par  les 
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vents  qui  foufflent  du  côté  de  l'occident: 
pendant  lix  mois  , font  que  ces  vapeurs 
fe  coagulent  & retombent  néceffaire- 
ment  en  deçà  des  mêmes  montagnes  ; 
les  vents  d’orient  régnant  de  même 
pendant  fix  mois , produifent  le  même 
^ffet  vers  la  côte  de  Coromandel  : l’été 
•régne  pour  lors  vers  celle  de  Malabar  ^ 
il  commence  en  Septembre  & finit  en 
Avril.  J’ai  dit  que  l’hiver  étoit  le  tems 
le  plus  chaud  ; c eîl  celui  où  fe  fait  la 
récolte  des  grains  & des  fruits , le  pré- 
tendu été,  étant  le  tems  le  moins  propre 
à cette  récolte.  Pendant  l’hiver  , les 
voyages  maritimes  font  fufpendus  à 
caufe  des  orages  en  queftion  & des 
monceaux  de  fable  qui  fe  forment  aux 
entrées  des  Havres. 

Siam  , Ava>  Pegu  , Aracan,  Capi- 
tales- des  Royaumes  de  mêmes  noms  * 
fe  trouvent  dans  laprefqu’ifle  au-delà  du 
Gange  a de  laquelle  dépendent  encore 
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les  Royaumes  de  Camboge  , de  Co~ 
chin-chine,  de  Laos  de  Tonquin,  & 

' plufîeurs  autres.  La  Ville  de  Siam  eft 
fîtue'e  fur  une  riviere  nommée  le  Menan 
qui  par  fes  inondations  périodiques, pro- 
cure au  Royaume  les  plus  grands  avan- 
tages : auffi , tout  le  tems  qu’elles  durent 
fe  paffe  en  re'jouilfances  publiques  ; on 
fait  fur  l’eau  des  jeux  & des  courfes  de 
bateaux  j ceux  qui  fe  diftinguent  par  leur 
diligence  & leur  adreffe  , reçoivent  an 
fon  des  inflrumens  demufique,  les  prix 
qui  leur  font  deftine's.  Le  Me'con  qui 
arrofe  la  ville  deCamboge,eft  fujet  aux 
mêmes  inondations  que  le  Menan.  Les 
Royaumes  de  Camboge  & de  Cochin- 
chine  font  contigus.  Le  dernier  eft  du 
côte'  du  couchant  borne'  par  de  hautes 
montagnes  derrière  lefquelles  il  y a un 
défert  de  cent  lieues  de  long  qui  le 
met  à couvert  des  incurfions  de  ceux  de 
Camboge  : en  automne,  il  coule  de  ces 
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montagnes , des  torrens  qui  inondenr 
tout  le  plat-pays  y les  eaux  écoulées  ?- 
il  refte  fur  le  terrein  , un  limon  fi  gras* 
& fi  fertilifant,  que  les  peuples  font  en 
état  de  faire  dans  l’année  plufieurs  ré- 
coltes. Les  Rois  deSiam  &d’Ava  font 
les  plus  puMTants  fouverains  de  ces  con- 
trées : le  fécond  eft  maître  entr’autres, 
du  Royaume  de  Pegu.  La  Ville  de  M&- 
laca,  l’une,  des  plus  commerçantes  des 
Indes  -,  .appartient  maintenant  auxHol- 
landois  j elle  étoit  auparavant  aux  Por- 
tugais : l’air  y eft  mal-fain  , ainlî  que 
dans  toute  la  prefqu’iüe  dite  de  Malaca 
où  cette  Ville  eft  fituée  : les  maladies  y 
régnentplus  qu’en  aucun  lieu  des  Indes*: 
peu  d’étrangers  y féjournent  fans  en 
être  dangereufement  attaqués  ; ceft 
même  grand  hazard  , dit-on,  s’ils. n’en 
meurent  pas  les  marchands  que  l’avir 
dité  du  gain  y attire  , ne  s’en  retour- 
nent jamais  qu’avec  une  figure  plombée 
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& livide,  & une  Tante  débile.  Batavia 
dans  1 iile  de  Java  ell  une  des  plus  con- 
sidérables villes  des  Indes  : ce  font  les 
Hollandais  qui  l’ont  bâtie'  : elle  ell  la  ré- 
sidence ordinaire  du  Gouverneur  géné- 
ral  de  toutes  les  Colonies  de  cette  Na- 
tion dans  les  contrées  de  l’Orient. 

Le  valle  Empire  de  la  Chine  dans  le- 
quel vous  trouvez  Pékin  , Nankin  & 
Canton,  qui  en  font  les  principales  vil- 
les, ell  au  Nord-Efl  de  la  prefqu’ifle 
au-delà  du  Gange.  Pékin  , aujourd’hui 
capitale  de  cet  Empire,  ne  l’a  pas  été 
de  tout  tems  ; c’étoit  Nankin  qui  jouif- 
foit  autrefois  de  cet  avantage  : elle  ne 
tient  actuellement  que  le  fécond  rang. 
Canton  ell  la  troilîéme  ville  de  la  Chine 
& le  Port  le  plus  fréquenté  des  Euro- 
péens qui  vont  commercer  en  ce  pays. 
Emouy  à l’Elt  de  Canton , ell  un  autre 
Port  où  beaucoup  de  marchands  fe 
rendent  pour  le  commerce  particulier 
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des  toiles  de  coton  : Canton  eft  autant 
peuple  que  Paris,  & l’etoit  ci-dévant 
beaucoup  plus  : on  a de  très-belles  del- 
criptions  de  cette  ville  : la  quantité 
d’Arcs  de  triomphe  , de  Temples  , de 
Palais  & autres  Edifices  publics , join- 
te à la  beaute'  des  maifons  particulières, 
font  de  cette  ville  une  des  principales 
& des  plus  magnifiques  de  l’Empire  : 
elle  a beaucoup  fouffert  des  guerres  qui 
ont  défolé  la  Chine  dans  ces  derniers 
flécles  : on  dit  qu’auparavant  il  y avoit 
tant  de  peuple,  qu’il  ne  fe  pafloit  pas  de 
jour  (ans  qu’il  n’y  eût  cinq  ou  fix  perfon- 
nes.e'touffées  dans  la  foule  à l’entrée 
des  portes.  A Nankin , la  foule  eft  fans 
çelfe  extrême  aux  portes  du  cote  de  la 
Mer  : cette  ville  fans  y comprendre  les 
fauxbourgs  qui  font  immenfes,  a envi- 
ron huit  de  nos  lieues  communes  de 
circuit  : fon  extrême  population  n’em- 
pêche pas  que  tout  ne  s’y  trouve  en 
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abondance  & à très-grand  marché  : on 
dit  desHabitans  qu’ils  font  plus  civils 
& de  meilleure  foi  que  les  autres  Chi- 
nois : lorfqu’un  Gouverneur  s’eft  bien 
conduit  parmi  eux , fon  tems  fini , ils  le 
comblent  d honneurs  & de  marques  de 
reconnoiflance.  Pour  perpétuer  la  mé- 
moire des  obligations  que  la  ville  lui  a, 
on  peint  une  de  fes  bottes  & l’on  fuf- 
pend  le  tableau  au-devant  du  Palais 
qu’il  habitoit  ; on  voit  en  divers  en- 
droits de  la  ville  plufieurs  de  ces  pein- 
tures. Le  fleuve  qui  arrofe  la  ville  dç 
Nankin  efl:  le  plus  considérable  de  tou- 
te la  Chine  qu  il  divife  en  feptentrio- 
nale  & méridionale  j les  Chinois  le 
nomment  en  général  Kiang , c’eft-à-dire 
fils  de  la  Mer  ; dans  fon  cours  de  l’Oc- 
cident vers  1 Orient,  il  prend  des  noms 
differents  , félon  la  diverfitc  des  lieux 
par  où  il  palfe  : tous  les  ans  aux  mois 
d Avril  & de  Mai , il  s’y  fait  aux  en- 
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virons  de  Nankin,  une  pêche  extraor- 
dinairement abondante  , d'une  forte  de 
poiflons  que  les  Européens  nomment 
favel  & dont  chaque  femaine,  tant  que 
la  pêché  dure,  on  charge  deux  Navires 
pour  l’Empereur  qui  en  fait  des  diftri- 
butions  aux  gens  de  fa  Cour  : ces  Navi- 
res voguent  jour  & nuit  : ce  font  des 
hommes  qui  les  tirent  ; on  en  change 
de  diftance  en  diflance , & il  y a conti- 
nuellement des  Couriers  qui  vont  aux 
lieux  de  relais  avertir  de  l’inftant  où  le 
Navire  doit  arriver , afin  que  ceux  qui 
font  pour  relayer  fe  tiennent  prêts  : on 
dit  qu’il  iroit  de  la  vie  des  Gouverneurs 
s’ils  nobfervoient  pas  a cet  egard  une 
ponctualité  rigoureufe.  Le  nom  de 
Nankin  fignifie  Palais  du  Midi  ; celui 
de  Pékin  fignifie  Palais  du  Nord  ; on 
donne  encore  à cette  derniere  le  nom 
de  Xuntien  qui  fignifie  obérante  au 
Ciel  J les  Tartares  lui  ont  donné  celui 
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de  Cambalu  qui  lignifie  la  ville  du  Sei- 
gneur. Nankin  , furpafle  dit-on  Pékin 
en  ce  que  fes  rues  font  plus  grandes  & 
mieux  ordonnées , les  bâtiments  plus 
folides , & quelle  a un  plus  grand  nom- 
bre de  forts  ; mais  Pékin  la  furpafle  en 
nombre  d’Habitants  , de  foldats  & de 
Magiftrats  : d’ailleurs  fi  Nankin  ne  perd 
rien  de  fon  commerce,  il  perd  de  plus 
en  plus  du  côte  de  la  magnificence  : Pé- 
kin, au  contraire,  ne  cefle  de  s’embellir 
à caufe  du  fejour  que  les  Empereurs  y 

font  : anciennement  les  rues  e'toient 

« 

pavées  de  pierres  : on  a voulu  remédier 
à l’incommodité  que  les  glaces  eau- 
foient  l’hiver  en  rendant  ces  rues  ex- 
trêmement gliflantes  ; on  les  a couver- 
tes de  terre  à la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds  ; il  en  réfulte  une  autre  incommo- 
dité, c’eft  que  l’hyver  elles  font  fi  fa-* 
les,  qu’à  peine  y peut-on  aller  à pied  f 
l’été  quand  le  vent  de  Nord-.Effc 
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fouffle , il  fait  voler  par-tout  une  pouf- 
fîeiefi  confiderable,  qu’il  n’efl  pas  pof- 
fible  d’aller  & venir,  fans  avoir  le  vifage 
couvert  d’un  voile.  On  diftingue  dans 
Pékin  , l’ancien  & le  nouveau  Pékin  ; 
ce  dernier  eft  la  demeure  de  l’Empe- 
reur & de  ceux  de  fa  Nation  qui  font 
Tartares.  Les  perfonnes  qui  compo- 
fent  la  Cour,  font  indépendamment  du 
militaire  prepofe  a la  garde  du  Palais 
de  la  perfonne  du  Prince  , au  nombre 
de  quinze  mille  : il  y a jufqu’à  cinq 
mille  Dames  qui  fervent  l’Empereur  ? 
& un  nombre  confiderable  d’Eunu- 
ques  ; la  contrée  dans  laquelle  Pékin 
ell  bâti,  n efl  pas  la  plus  fertile  du  pays; 
cependant,  tout  ce  qu’il  y a dans  l’Em- 
pire  de  meilleur  & de  plus  délicat  s’y 
trouve  eft  abondance  par  la  facilite'  que 
procurent  les  canaux  qu  on  a creufes  t 
il  y en  a un  à remarquer,  c’eft  le  canal 
toyal  qui  fait  la  communication  de  la 
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riviere  Jaune,  autrement  le  Hoan , a 
une  autre  riviere  dans  laquelle  fe  rend 
celle  qui  pafle  à Pékin.  La  riviere  J aune 
ainfi  nommée  à caufe  de  la  couleur  de 
fes  eaux,  efl  le  fécond  fleuve  de  la  Chi- 
ne : elle  fort  des  montagnes  nommées 
par  les  anciens  Géographes  montagnes 
Damafiennes  , & que  les  Chinois  ap- 
pellent montagnes  de  Quenlung  ; elle 
efl  formée  de  plus  de  cent  fources  dif- 
férentes : après  avoir  traverfé  le  Nord- 
Oueft  delà  Chine  , elle  pafle  derrière  la 
grande  muraille  & rentre  dans  la  Chi- 
ne où  elle  continue  fon  cours  jufqu’à  îa 
Aier.  » Lorfque  je  le  vis  pour  la  pre* 
» miere  fois  , dit  le  Pere  Martini , je 
» crus  que  c’étoit  un  marais  , mais 
*>  l’impétuolîté  & la  violence  de  fes 
55  eaux  me  fit  bientôt  changer  d’avis, 
» car  fon  cours  efl:  fi  rapide  & def- 
55  cend  avec  tant  de  vîtefle  qu’il  n’eft 
» pas  pofiible  d’y  faire  monter  les  Na- 
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v*res>  a moins  qu’on  n’employe  utr 
» très-grand  nombre  d’hommes. 

Les  Tartares  voifins  de  la  Chine  ont 
de  tout  tems  fait  des  incurfions  dans 
ce  pays.  L Empereur  Xi-hoamti  qui  vi- 
voit  deux  cent  quinze  ans  avant  J.  C. 
les  défît  en  plufieurs  rencontres , & afin 
de  mettre  pour  toujours  fon  pays  à l’a- 
bri de  ces  incurfions  , il  fit  bâtir  une 
muraille  longue  de  cinq  cens  lieues  qui 
iubfifte  encore  & régné  le  long  des  fron- 
tières feptentrionales  : il  y a d’elpace  en 
efpace  des  tours  & des  forterelfes  avec 
des  portes  gardées  par  des  légions  de 
foldats  . cette  muraille  ne  fut  que  cinq 
ans  à être  bâtie,  ce  qui  doit  faire  juger 
du  grand  nombre  de  travailleurs  qu’on 
y employa.  L Empereur  voulut  que  fur 

chaque  dix  hommes  , on  en  prit  trois 
dans  toute  la  Chine  pour  ce  grand  ou- 
vrage : il  y alloit  de  la  vie,  à l’égard  de 
ceux  qui  en  avoient  entrepris  quelque 
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partie  , fi  l’on  pouvoir  faire  entrer  un 
clou  entre  les  joints  des  pierres.  Toutes 
ces  précautions  n’ont  pu  empêcher  que 
îesChinois,  n’ayent  en  differentes  occa- 
fions^eCé  oblige's  de  ce'der  auxTartares: 
enfin,  dans  le  dernier  fiécle,  elles  fefont 
trouvées  infuffifantes  pour  garantir 

l’Empire  d’une  invafion  qui  a entière- 

# 

ment  aflujetti  la  Chine  à ces  derniers. Un 
fujet  rebelle  & allez  fce'lérat  pour  ofer 
porter  les  armes  contre  fon  fouverain, 
fut  la  caufe  de  tant  de  malheurs  j il. 
avoit  fçu  gagner  les  premiers  de  l’Etat  ; 
ceux-ci  participant  à fa  fce'Ie'ratelfe  tra r 
hirent  l’Empereur  & livrèrent  au  Bri- 
gand les  portes  du  Palais  : l’Empereur 
vit  fa  perte  ine'vitable  & reconnut  en 
même-tems  la  trahifon  ; il  entra  dans 
fon  jardin  & il  y e'crivit  ces  mots  de 
fon  propre  fang.  « Les  Mandarins  font 
p des  traîtres  à leur  Roi  ; ils  font  tous 
» dignes  de  morts.  Ils  doivent  mourir 
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33  pour  que  leur  fupplice  ferve  d’exem* 
*>  pie  à tous  les  traîtres.  Le  peuple  ne 
» mérite  point  de  châtiment  , parce 
33  qu'il  n’efl:  point  coupable.  Je  perds 
33  un  Royaume  que  mes  peres  m’a- 
3>  voient  laifle  : cette  race  de  tant 
30  de  Rois  qui  ont  fi  glorieufement 
3)  occupe'  le  Trône  , finit  en  moi.  Je 
33  vais  me  fermer  -les  yeux  pour  ne 
33  pas  voir  ce  Trône  fouille'  parunTy- 
33  ran.  Pourrois-je  vivre  & être  rede- 
33  vable  de  la  vie,  au  plus  indigne  de  mes 
33  fujets  ? L’Etat  meurt  ; il  faut  que  le 
33  Prince  meure.  33  Ces  paroles  écrites , 
il  rentre  dans  fon  Palais , le  fabre  à la 
main  : il  voit  fa  fille  : l’idée  des  outra- 
ges auxquelles  elle  va  être  expofée  fe 
retrace  vivement  à fon  efprit  : il  frémit 
& leve  le  fabre  pour  lui  abattre  la  tête  : 
celle-ci  avec  fa  main  pare  le  coup  & re- 
çoit une  bleflure  à laquelle  on  n’apporte 
aucun  remède  ; l’effufion  du  fang  devient 


sué.  le  Globe  Terrestre.  8| 
abondante  & elle  meurt  : 1 Impératrice 
fa  mere  va  chercher  la  mort  à une  bran- 
che d’arbre;  1 Empereur  détaché  un  des 
rubans  de  fa  robe  & s’étrangle  a un 
prunier  : tous  ces  corps  furent  hachés  & 
mis  en  pièces  par  les  rebelles.  Li  , c’étoit 
le  nom  du  Tyran,  s’attendoit  de  fe  voir 
bientôt  tranquille  poflefleur  de  la  Chi- 
ne ; il  ne  trouvoit  d’obftacle  , que  dans 
un  General  attache/  au  parti  de  1 Empe- 
reur ; il  le  tenoit  affiége  dans  une  forte- 
relfe  & même  il  avoit  fait  prifonnier  le 
pere  de  ce  General  t comptant  fur  la 
tendreffe  des  Chinois  pour  leurs  parens, 
il  jura  de  le  faire  mourir , fi  le  fils  ne  fe 
rendoit  pas  : le  Vieillard  environné 
d’une  efcorte  nombreufe  , & les  mains  , 
chargées  de  fers  efl  conduit  au  pied  de 
la  forterelfe.  » Mon  fils  1.  s’écrie-t-il  ! 

„ Voyez  votre  pere  dans  la  plus  dure 
» captivité  & prêt  à perdre  la  vie;  ne  lui 
fauverez- vous  pas  un  refte  de  jours 
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îp  dont  vous  êtes  maître  de  le  faire  joui/ 
encore. « Le  Généra!  entend  cette  voix 
a laquelle  il  ne  peut  répondre  que  du  Haut 
d une  muraille  : des  larmes  coulent  de 
fes  yeux  : il  fe  met  à genoux  & parle  à 
foh  pere.  « Vous  allez  être  delivre  de 
35  la  vue  des  maux  qui  menacent  votre 
33  pays  : il  eft  une  viétîme  en  ce  fatal 
55  moment  & c efî:  moi , qui  fuis  obligé 
^ de  facrifier  toute  ma  tendreflé  au  de- 
35  voir  que  ma  place  m’impofe.  Patrie, 
35  famille,  ces  noms  me  font  précieux. 

» Tendurerois  toutes  fortes  de  tour- 
ij  mens  plutôt  que  de  manquer  à la  pre- 
>5  miere.  » Pendant  que  ces  chofes  fe 
pafioient , il  ne  lailloit  pas  d’envoyer 
émiffaires  fur  emilfaires,  folliciter  le  fe- 
cours  des  Tartares  : ceux-ci  fe  joignent 
aux  troupes  Chinoifes  ; on  marche  con- 
tre leTyran,  & les  avantages  quon  rem- 
porte fur  lui,  femblent  redonner  la  vie  à- 
lŒmpire.  Il  eut  fallut  que  les  Tartares 
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s*en  fulTent  tenus  là  j mais  une  occafion 
fi  belle  n’étoit  pas  pour  toujours  fe  pré- 
fenter  : on  a les  armes  à la  main , il  faut 
conquérir.  Des  renforts  de  Tartares 
viennent-  s’unir  à leurs  compatriotes. 
Les  Chinois  demeurent  fans  forces  & 
obligés  de  fe  foumettre  à une  domina^ 
don  étrangère.  L’Empereur  Tartare 
qui  régne  .maintenant  à la  Chine  def- 
cend  de  celui  qui  a fait  cette  invafion  : 
ce  dernier  étoit  l’un  des  plus  petits 
Princes  de  la  Tartarie  orientale  : fa  fa- 
mille avoir  fi  peu  d’ancienneté  fur  le 
Trône, que  fon  grand-perectoitun  hom- 
me privé  dans  fon  pays  : les  habitans 
l’élurent  Roi  ; telle  fut  fa  fortune  : 
•celle  du  petit-fils  a paru  fi  merveilleufe 
aux  yeux  des  autres  Princes  Tartares  , 
qu’ils  la  comparent  à un  éclair  ; quajid 
ils  en  parlent , ils  difent  ordinairement, 
Cejl  une  œuvre  de  Dieu  & du  Ciel , qui 
la  peut  empêcher  ? 
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La  Turquie  d’Aiie  , l’Arabie  , h 
Perle , les  Indes  Orientales,  & la  Chi- 
ne , prifes  enfemble,  ne  compofent  pas 
à beaucoup  près  la  plus  grande  partie 
de  TAfie.  Nous  avons  vu  les  principa- 
les villes*  de  toutes  ces  contrées  : c’eft 
maintenant  dans  la  grande  Tartarie 
qu’il  nous  faut  aller  chercher.  Les  vil- 
les de  Samarcand,  Cafan,  & Tobolsk 
€u  Tobolskoi , font  celles  qu’il  efl  le 
plus  intéreffant  de  connoître. 

La  Tartarie  renferme  plufieurs  fleu- 
ves de  grande  étendue , qui  fe  rendent 
dans  l’Océan  feptentrional.  Ce  font 
l’Oby  connu  des  Anciens  fous  le  nom 
de  Carambyce  & qui  reçoit,  entr’au- 
tres , l’Irtis  fleuve  non  moins  confidé- 
rable  dans  lequel  fe  rend  le  Tobolsk, 
Il  y a outre  ce  le  Jenifca  qui  a neuf  ca- 
taractes & coule  à l’Orient  de  l’Oby. 
La  riviere  nommée  Lena  coule  à l’O- 
rient  du  Jenifca,  L’Amour  ou  fleuve 
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Saghalien  fe  rend  dans  le  Golfe  ou  Mer 
de  Kamchatka. 

Les  rivages  de  la  Mer  Cafpienne  of- 
frent les  embouchures  de.  plus  de  cent 
rivières  differentes.  Le  Volga  qui  a fa 
fource  dans  la  Ruffie  ? eft  non-feule- 
ment la  plus  confidérable  de  toutes  ces 
rivières  ; il  l’eft  encore  de  toutes  celles 
qui  arrofent  l’ancien  Continent. 

Nous  terminerons  ces  recherches  de 
r Afie  par  quelques  confidérations  fur  la 
Mer  Cafpienne.  On  a long-tems  doute 
fi  elle  étoit  un  vrai  Lac , ou  fi  c’étoit  à 
proprement  parler  une  Mer  , c’eft-à- 
dire  une  partie  de  l’Océan  jointe  au 
refte  par  quelque  canal  ou  détroit.  Il  y 
a eu  des  Anciens  qui  ont  écrit  qu’elle 
étoit  jointe  à l’Océan  Indien  par  un 
canal  découvert  ; d’autres  ont  voulu 
que  ce  fut  avec  l’Océan  feptentrional. 
Ces  affertions  prouvent  le  peu  de  con- 
noiffance  que  les  Ançiens  avaient  deg 
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pays  dans  l’intérieur  defquels  eft  fîtuée 
la  Mer  Cafpienne.  L’expérience  nous  a 
depuis  convaincus  de  l’erreur  dans  la- 
quelle ils  ,ét oient  à cet  égard.  Nous  ne 
fçavons  pas  fi  cette  Mer  a quelque  com- 
munication fouterreine  avec  l’Océan. 
Deux  raifons  allez  fortes  font  néan- 
moins conjecturer  qu’elle  a une  telle 
communication  avec  le  Golfe  Perfique; 
les  voici  : i°.  Dans  le  Golfe  de  Gulian 
Province  feptentrionale  de  Perfe , il  y a 
deux  gouffres  où  les  eaux  de  la  Mer 
Cafpienne  fe  précipitent.  2°.  Les  Ha- 
bitants des  environs  du  Golfe  Perlîque 
y remarquent  une  grande  quantité  de 
feuilles  de  faute  en  Automne  ; comme 
il  n’en  croît  point  aux  environs  de  ce 
Golfe , & qu’au  contraire  le  rivage  de 
la  Mer  Cafpienne  en  eft  fourni , on  pré- 
fume que  ces  feuilles  font  entraînées  par 
quelque  courant  d’eau  fouterrein  qui 
communique  & à la  Mer  Cafpienne  Sc 
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eu  Golfe  Perfique.  Plufieurs  ont  penfé 
que  cette  Mer  fe  dechargeoit  par-def* 
fous  terre  dans  la  Mer  Noire.  Le  Pere 
Archange  Lamberti  , dans  fa  relation 
de  la  Mingrelie  , rapporte  qu’en  beau-  • 
coup  d’endroits  de  ce  pays  , & princi- 
palement dans  les  plaines  j la  terre  rai- 
fonne  quand  on  les  paffe  à cheval,  com- 
me fi  elles  etoient  creufes  par-deffous  j 
ce  qui  rend  plus  probable  , ajoute-t-il ,, 

1* opinion  que  l’on  a eue  de  la  commu- 
nication de  la  Mer  Cafpienne  avec  la 
Mer  Noire  : outre  ce  , continue  cet 
Auteur,  on  trouve  dans  ces  deux  Mers>; 
les  mêmes  efpeces  de  poilfons  y car  on, 
pêche  beaucoup  d’Eûurgeons  dans  la 
Mer  Noire,  & on  en  pêche  pareille- 
ment beaucoup  dans  la  Mer  Cafpienne, 
La  quantité'  de  rivières  qui  fe  rend 
dans  cette  Mer,,  e'toit  une  des  princi- 
pales raifons  qui  faifoient  conjeâurer 
fa  communication  avec  quelqu’autre 
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Mer  ; car,  difoit-on , fans  cette  com- 
munication  9 fon  lit  auroit  avec  le  teins 
été'  rempli  , & les  eaux  auroient  in- 
failliblement débordé  : mais  on  fçait 
par  les  obfervations  St  par  le  calcul  que 
la  Mer  Cafpienne  & les  autres  , per- 
dent par  Tévaporation  trois  fois  plus 
d’eau  pour  le  moins  y qu’elles  n’en  re- 
çoivent des  rivières  qui  s’y  déchargent. 
Une  autre  raifon  faifoit  admettre  une 
communication  néceffaire  entre  la  Mer 
Cafpienne  & les  autres  Mers;  c’eft  la 
falure  de  fes  eaux  : mais  c’étoit  faute  de 
confidérer  que  cette  qualité  pouvoir 
provenir  d’une  autre  caule5  St  qu  il  y a 
de  grands  lacs  dont  les  eaux  font  fa- 
ites. On  prétend  communément  qui! 
n’y  a que  le  milieu  de  cette  Mer  qui 
foit  falé , St  que  fes  extrémités  font 
douces  ; ce  qui  vient  apparemment  du 
grand  nombre  de  rivières  qui  s’y  ren- 

dent. 
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Pendant  très-long-tems  , on  a cru 
que  la  plus  grande  étendue  de  la  Mer 
Cafpienne,  étoit  d’Occident  en  Orient; 
c’eft  pourquoi  on  la  voit  repréfentée 
telle  fur  beaucoup  de  Cartes  ancien- 
nes ; mais  nous  fommes  aflurés  par  les 
navigations  de  quelques  Modernes  fur 
cette  Mer  , particulièrement  par  celle 
d’Antoine  Jenkinfon,  que  fa  plus  gran- 
de étendue  eft  du  Nord  au  Sud. 

Section  Troisième . 

Voyons  en  .Afrique,  Le  Caire  Ville 
capitale  de  l’Egypte  eft  des  plus  con~ 
fidérables  par  fa  population  & par  fon 
commerce:  c’eft  la  ville  du  monde  ou  il  y 
a le  plus  de  Juifs  ; en  n’y  voit  pas  beau- 
coup de  Palais  ; les  maifons  font  géné- 
ralement aflez  baffes  & ont  des  toîts 
plats.  Un  incendie  arrivé  en  1756 , a 
réduit  en  cendres  fix  mille  de  ces  mai- 
fons. On  dit  qu’une  des  concubines  du 
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Bacha  excitée  par  des  mouvemens  de 

jaloufie  , mît  le  feu  aux  quatre  coins  du. 

6 

ferrail , ayant  pris  la  réfolution  de  fe 
faire  périr  elle -même  au  milieu  des 
flammes.  Les  Villes  de  Tripoli , Tunis, 
Alger , Fez  , & Maroc  , font  les  princi- 
pales de  la  Barbarie.  II  y a des  Royau- 
mes  dans  les  autres  parties  de  l’Afri- 
que & par  conféquent  des  villes  : tels 
font  dans  la  Nigritie  , le  Royaume  de 
Tombut,  dans  la  Guinée  le  Royaume 
de  Bénin,  & fur  la  côté  orientale  ceux 
de  Mozambique  & de  Mélinde  : leurs 
villes  capitales  font  Tombut , Bénin , 
Mozambique  & Mélinde.  Nous  paifons 
fous  filence  beaucoup  d’autres  villes  j 
qu’on  pourra  trouver  de  foi -même  en 
cherchant  celles  que  nous  venons  d’in- 
diquer. 

On  ne  manquera  pas  de  remarquer 
Certains  fleuves  tels  que  le  Nil  qui  coule 
du  Midi  au  feptentrion  ; ce  fleuve  n’eft 
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point  connu  dans  tout  fon  cours  j c’ell 
pourquoi  Je  vrai  lieu  de  fa  fource  n’eft 
encore  détermine"  que  d’une  maniéré 
conjecturale  : l’opinion  la  plus  corn- 

mune>  fo'ïZ  cependant fortir  d’un lac 
d abiffinie  nomme  le  lac  Dambea; 

On  croyoit  autrefois  que  le  Niger  ne 
faiioit  avec  la  rivierede  Sehie'gal  ou  Sa- 
naga  qu’un  feul  & même  Fleuve  ; mais 
I expérience  a fait  connoître  depuis 
qu’ils  étoient  deux  fleuves  diftin&s  & 
différens.  Le  Niger  coule  de  l’Oueft  à 
TEft  dans  IaNigritie  ; il  fort  d’un  lac  & 
rentre  dans  un  lac , comme  on  peut  le 
voir  fur  les  cartes  les  plus  modernes. 
Le  Sénégal  ou  Sanaga  coule  de  l’Eft  à 
TOuefl,  fortant  auffi  d’un  lac  ; mais  il 
fe  rend  dans  I océan  Atlantique:  on  ne 
le  connoît  bien  que  jufques  environ  la 
moitié  de  fon  cours  : les  Rochers  ou 
cataractes  dont  il  fe  trouve  rempli,  em- 
pêchent de  le  remontrer  plus  ayant. 
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-Le  Zaïre  arrofe  le  pays  nomme'  Con- 
go • il  coule  de  l’Eft  à l’Oueft,  & le  rend 
dans  l’oce'an  Atlantique. 

LaCuamaouZambefe  coule  au  Nord 
du  Monomotapa  , dans  le  pays  des  Bo- 
rores  : fon  cours  qui  a beaucoup  d e- 
tendue j eft  del  Ouelt  a 1 Eft  j elle  fe  rend 

dans  le  Golfe  de  Sofala  formé  par 

« 

l’Océan  oriental  ou  Mer  des  Indes. 

On  fçait  que  le  Nil  a deux  cataractes 
où  la  c’nute  de  1 eau  fe  fait  avec  un  bruit 
& une  rapidité  des  plus  violentes  : la 
riviere  de  Zaïre  en  a une  : la  riviere  de 
Gambie  en  a pareillement  une  qui  eft 
remarquable,  en  ce  que  les  eaux  font  un 
arc  en  tombant  & laiffent  entre  le  pied 
du  rocher  & le  lieu  de  leur  chute,  affez 
d’efpace  pour  palier  defious  enferre, 
dit  Barros  , que  les  voyageurs  ont  le 
plaifir  de  voir  des  montagnes  d’eau  par- 
delfus  leurs  têtes  fans  en  être  mouillés. 

Il  n’eft  pas  moins  fait  mention  des 


sur  le  Globe  Terrestre,  çf 

inondations  périodiques  du  Nil , que  de 
fes  cataraéles.  Le  débordement  de  ce 
Fleuve  commence  vers  le  17  de  Juin  7 
augmente  pendant  quarante  jours  & eft 
autant  de  temps  à décroître  ; de  forte 
qu’alors  toutes  les  Villes  de  l’Egypte 
qui  font  conftruites  la  plupart  fur  des 
hauteurs , paroiflent  comme  autant  d’if- 
les.  Les  Anciens  nous  ont  laifle  d’am- 
ples defcriptions  de  ce  débordement  , 
parce  que  dans  toute  l’étendue  de  terre 
qu’ils  connoilfoient , ils  ne  trouvoient 
point  d’autre  riviere  femblable,  fi  ce 
n’eft  le  Niger  • encore  fuppofoient  - ils 
qu  il  avoit  par-deiïous  terre  une  com- 
munication  avec  le  Nil. 

Lq  Niger  débordé  à peu  près  dans  le 
même  rems  que  le  Nil.  Leon  l’Afri- 
cain dit  qu’il  commence  a croître  le  15 
de  Juin  , qu  il  monte  pendant  quarante 
jours,  & baiffe  pendant  quarante  au- 
tres : quand  1 inondation  eft  pleine  ^ on 
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voyage  en  bateaux  dans  toute  la  Ni- 

gritie. 

La  riviere  de  Zaïre  & toutes  les  au- 
tres rivières  du  Congo  , font  aufiî  fu- 
jettes  à des  inondations  périodiques. 

Seneque  s’exprime  ainfi  au  fujet  du 
Nil.  „ La  nature  a,  dit-il,  placé  ce 
„ fleuve  très-remarquable  , à la  vue  de 
» tout  le'  genre  humain  , & a voulu- 
„ qu’il  inondât  l’Egypte  y dans  le  tems 
„ où  la  terre  eft  le  plus  defféchée  par  les 
» chaleurs  de  l’été  , afrn  qu’elle  put 
» s’humeéler  de  fes  eaux  ; les  lieux  ou 

» elles  ne  peuvent  s’étendre,  demeurent 

,,  arides  & fteriles.  (a) 

Æt 


(_a)  La  quantité  de  bled  que  1 Egypte  fout 
nit,  l’a  fait  nommer.par  les  Anciens  le  grenier 
public  du  monde:  Ses  plantes  «oiffent  , dit- 
on  fi  abondamment  dans  la  partie  qui  eft  a 
1? Occident  du  Nil,  qu’elles  s’étouffeioieut  les 
unes  les  autres , fi  l’on  n’y  remédiait  en  jet- 
tant  du  fable  dans  la  Campagne; 
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L’Egypte  n’eft-elle  redevable  au  Nil 
tjue  de  fa  fertilité  ? » Elle  lui  eft  encore, 
» ajoute  Ie'même  Auteur,  vraifembla- 
« blement  redevable  de  fon  terrein. 
» Ce  pays,  autrefois  une  Mer, n’a,  dit- 
53  il , d’abord  été  forme"  que  de  vafe , 
53  & fi  nous  en  croyons  Homère , fille 
» de  Pharos  étoit  fi  éloignée  du  conti- 
33  nent,  qu’un  vailfefu  voguant  à tou- 
» tes  voiles,  n’y  pouvoit  aller  qu’en  une 
33  journée  ; mais  à préfent,  elle  eft  join- 
33  te  au  continent.  Le  Nil,  continue- 
>3  t-il  , roulant  des  eaux  troubles  & 
33  chargées  de  vafe  & de  boue , la  de- 
33  pôle  vers  les  embouchures , ce  qui 
33  fait  que  le  continent  augmente,  & 
” l’Egypte  s’étend  tous  les  jours  de 
>3  plus  en  plus,  (a) 

(a)  On  prétend  que  la  Rivieie  Jaune  dont 
nous  avons  parlé  , produit  le  même  effet  à l'é- 
gard de  la  Chine  : elle  contient  tant  de  fable 
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On  appelle  baffe-Egypte,  la  partie  cie 
cette  contrée  , qui  fe  trouve  renfermee 
entre  les  deux  embouchures  les  plus 
éloignées  du  Nil , & a la  figure  dun 
triàngle.  Pomponius-Mela  & d autres 
anciens  Géographes , lui  ont  donne  le 
nom  de  Delta  , relativement  a cette  fi- 
gure qui  eff  celle  de  la  lettre  appellee 

Delta  par  les  Grecs. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  llft- 
nie  de  Sués , par  lequel  1 Afrique  com- 
muniquera l’Afie,  & qui  fait  partie  du 
territoire  de  l’Egypte.  L’hiftoire  rap- 
porte que  quelques  anciens  Rois  d E- 
gypte , après  eux  les  Sultans  d Egypte  9 


Sc  de  gravier  , que  ces  matières  font  prefque  le 
tiers  de  fes  eaux  : il  en  eft  de  même,  félon  quel- 
ques-uns , par  rapport  à la  Hollande  , la  Zé- 
lande , & la  Gueldre  , Provinces  des  Pays-Bas, 
qui  ont  été  formées , tant  par  les  fédiments  de 
i ’ Mer , que  par  c eus  de  la  Meufe  & du  Rhin» 
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& enfuite  les  Empereurs  Turcs  , ont 
fouvent  mis  en  délibération,  s’ils  cou- 
peroient  cet  Ifthme  ; mais  que  la  crain- 
te de  voir  l’Egypte  fubmergée  par  les 
eaux  de  la  Mer  Rouge,  a toujours  ar- 
rêté l’exécution  de  ce  projet.  Les  der- 
niers craignoient  de  plus , dit-on  , que 
les  Nations  chrétiennes  de  l’Europe, 
comme  plus  habiles  dans  l’art  de  la 
navigation,  ne  s’emparaifent  du  dé- 
troit qui  fe  feroit  trouvé  à la  place  de 
lTflhme,  ainfi  que  des  pays  voifins  & 
même  de  Médine. 

Anciennement  on  défignoit  fous  le 
nom  général  d’Ethiopie,  toutes  les  Ré- 
gions que  nous  avons  nommées  Nu- 
bie, Abyfiinie,  Guinée,  &Cafrerie.  La 
Nubie  & rAbyflînie  étoient  nommées 
Ethiopie  fous  Egypte , à l’Occident  de 
laquelle  etoit  la  Cirenaïque  aujour- 
d'hui nommée  défert  de  Barca  ; là  fe 
voyoit  le  Temple  de  Jupiter  Ammon* 
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La  Numidie  fuivoit  la  Cirenaï’que  à 
P Occident  , & renfermoit  la  fameufe 
République  de  Carthage,  dont  la  Réa- 
gence de  Thunis  occupe  aujourd’hui  la 
place. 

L’Abyflinie  dont  nous  venons  de 

i 

parler , eft  une  Région  prefque  toute 
couverte  de  montagnes  : à peine  peut- 
on  y marcher  une  journée,  fans  en  ren- 
contrer de  fi  hautes  & fi  efcarpées,  que 
les  Alpes  ,&  les  Pyrénées , dit  le  Pere 
Tel  lés , -ne  font  que  des  petites  colli- 
nes en  comparaifon. 

La  Barbarie  eft  à l’Occident  de  l’E- 
gypte. Sous  ce  nom  l’on  comprend  la 
partie  d’Afrique  qui  eft  en -deçà  du 
Mont- Atlas,  par  rapport  à l’Europe, 
& celle  qui  s’étend  au-delà,  jufqu’à  une 
autre  chaîne  de  montagnes  nommée  le 
Mont-Amedede  : la  partie  au-delà  du 
Mont-Atlas  comprend  le  Biledulgerid 
& le  Sara  nommés  en  général  Barbarie 
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déferte.  Le  Eiledulgerid  produit  des 
dattes  en  abondance;  & c’eft  , pour 
ainil  dire  , la  feule  de  fes  productions j: 
de-là  il  tire  fa  dénomination  qui  en  lan- 
gue  locale  lignifie  pays  des  Dattes.  La 
récolte  de  ce  fruit,  fait  prefque  toute  la 
richefie  des  Habitants  qui  font  partie 
Naturels  du  pays  & partie  Arabes  : 
on  les  nomme  en  général  Numides;  & 
leur  pays  , indépendamment  du  nom 
du  Eiledulgerid,  porte  celui  de  NumL 
die.  Ces  peuples  ont  tous  > dit-on r la 
vue  courte  à caufe  du  fable  que  le  vent 
leur  porte  dans  les  yeux.  On  diftingue 
dans  le  Sara  ou  DeTertplufieurs  parties  : 
il  y en  a dont  le  terroir  eft  fi  fee , quon 
ny  trouve  de  l’eau  que  de  trente  en 
trente  lieues  , & encore  eft-elle  falée  & 
amère  : ce  font  principalement  les  par- 
ties occidentales  connues  en  particur 
lier  fous  les  noms  de  Zanhaga  & Zuen* 
ztga  : il  eft , difent  les  V oyageurs , maL 
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aifé  de  s’y  guider , parce  qu’il  n’y  a ni 
bois , ni  montagnes  , ni  rivières , qui 
puilTent  fervir  de  bornes  ou  points 
fixes.  On  s’y  conduit  par  les  vents,  les 
étoiles,  & le  vol  des  oifeaux  , tels  que 
les  corbeaux  & les  vautours,  qui  fuivent 
les  lieux  habités  à caufe  des  charo- 
gnes , & volent  vers  ceux  ou  paillent 
les  troupeaux.  Il  y a la  contrée  nom- 
rnée  Torga  à l’Orient  de  ces  deux  der- 
nières, où  l’on  trouve  quelques  puits  de 
bonne  eau  , mais  fort  profonds  : le  ter- 
roir produit  beaucoup  d’herbes  & il 
s’y  recueille  quantité'  de  manne.  En 
continuant  vers  l’Orient  du  côte'  de  l’E- 
gypte & de  la  Nubie , on  retrouve  la 
iecherefie,  & une  autre  incommodité; 
c’eft  qu’on  ne  peut  ici  voyager  que  fous 
bonne  efcorte,  le  peu  d’Habitants  qui 
s’y  trouvent,  étant  des  Africains  bru- 
taux qui  détrôuffent  les  Voyageurs» 
L’air  de  toutes  ces  contrées  eft,  dit-on, 
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fi  falubre,  qu’on  y amene  les  malades 
des  pays  voifins  pour  recouvrer  la 

fanté. 

L’Afrique  eft  la  partie  de  notre  con- 
tinent qui  renferme  le  moins  de  villes 
& le  moins  d'hommes:  elle  eft  en  re- 
vanche la  plus  peuplée  d’animaux  fin- 
guliers.  Le  Chameau  eft  un  animal  qui 
a deux  boffes,  l’une  fur  le  dos  & l’au« 
tre  fous  le  ventre  ; celle  * ci  lui  fert  a 
appuyer  fon  corps  lorfqu’il  fe  met  a ge- 
noux : il  y en  a un  très-grand  nombre 
répandus  dans  les  différentes  parties 
de  l’Afrique  : le  Sara  eft  celle  ou  il  s en 
trouve  le  plus.  On  apprend  aux  jeunes 
Chameaux  à danfer  au  fon  du  tambour  ; 
on  les  enferme,  dit  Léon  l’Africain, 
dans  un  lieu  dont  le  pavé  eft  chaud,  ce 
qui  leur  fait  remuer  les  pieds  & les  le- 
ver tour  à tour  : pendant  ce  tems  on  bat 
de  la  caille  à la  porte  3 cet  exercice  dure 
environ  un  an.  , 
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On  fçait  communément  que  la  Gui- 
née eft  le  pays  d’où  nous  viennent  les 
fînges.  Marmol  dit  que  particulière- 
ment dans  les  contrées  voifines  du  Sa- 
ra , il  fe  trouve  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  ces  animaux  : on  fe  fert  pour 
les  prendre , du  penchant  qu’ils  ont  à 
vouloir  tout  contrefaire  : les  Chadeurs 
ont  des  bas  faits  exprès  , qu’ils  font 
femblant  de  chauffer  & déchaulïer  en- 
leur  préfence  ; enfuite  ils  fe  retirent  & 
laiffent  les  bas  à la  difpofition  des  lin- 
ges qui  ne  manquent  pas  auffi-tôt  de  ve- 
nir fe  chauffer  à leur  tour  : ils  fe  trouvent 
hors  d état  de  fuir:  les  chaffeurs  vien- 
nent fur  le  champ  les  furprendre  & fe 
faillirent  d’eux. 

Il  eft  à remarquer  touchant  les  Tigres 
du  Congo  , qu’ils  n’attaquent  jamais  les. 
hommes  blancs  : on  dit  même  que  lî 
quelqu’un  de  ces  animauxrrencontre  un 
Nègre  & un  Européen , il  fe  jettera  fur. 
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le  Nègre  fans  toucher  à fon  camarade» 
Les  Le'opards  ou  Panthères  , animaux > 
non  moins  à craindre  que  les  Tigres* 
font  auffi  en  grand  nombre  dans  le  mê- 
me pays  : ils  ont,  dit-on*  tant  d'aver- 
lion  pour  l’homme , que  s’ils  en  voyent 
un  defline/  fur  le  papier* ils  le  de'chirent 
avec  fureur  : on  pre'tend  que  c’efl:  par» 
ticulierement  du  vifage  qu’ils  font  en- 
nemis. 

Section  Quatrième* 

Nous  quittons  l’ancien  Continent 
pour  nous  tranfporter  dans  le  nouveau. 
Cherchons  particulièrement  fille  de 
Terre-neuve  : à l’oppofite  & du  côte  de 
l’Occident,  ell  l’embouchure  du  Fleu- 
ve Saint-Laurent  * le  plus  grand  & le 
plus  confide'rable  de  Y Amérique  fep- 
trionale.  C’efl:  fur  ce  Fleuve,  que  nous 
trouverons  la  ville  de  Quebec  Capi- 
tale du  Canada  la  forterelfe  de  Mon- 
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real.  On  eftime  qu’il  s’y  rend  environ 
deux  mille  rivières  tant  grandes  que 
petites.  En  divers  endroits  , il  fe  trouve 
des  cataractes  que  l’on  nomme  des  por- 
tages, parce  que  ceux  quinavigent  fcjnt 
oblige's  lorfqu  ils  en  approchent,  de  me- 
ner leurs  canots  à bord  & de  les  trainer 
ou  porter  fur  la  terre  jufqu’aude-là  de  la 
Cataracte.  Le  lac  Ontario  & le  lac  Erie', 
font  les  premiers  que  l’on  rencontre  en 
remontant  le  Fleuve  depuis  Monre'al,  ils 
communiquentpar  un  canal  nomme'  par- 
ticulièrement ri  viere  deNiagara:  ici  eft  la 
plus  grande  & plus  effrayante  de  toutes 
ces  Cataractes,  que  l’on  nomme  le  grand 
Saut , au-deffus  duquel  la  riviere  a tant 
de  rapidité,  qu’elle  entraîne  toutes  les 
bêtes  qui  veulent  la  tra verfer,  fans  qu’au- 
cune puiffe  réfifter  à fon  courant  : les 
eaux  fe  précipitent  de  cinq  cent  pieds  & 
forment  deux  napes  ou  chutes  diffé- 
rentes , au  milieu  defquelles  eft  une  ifle 
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en  talud  3 le  bruit  qu’elles  font  en  tom- 
bant s’entend  de  plus  de  quinze  lieues , 
lorfque  le  vent  foufle  du  cote  du  midi® 
On  remarquera  encore  entr’ autres  fleu- 
ves de  l’Amérique  , le  Mifllfipi,  fQre» 
noque,  & fur-tout  la  riviere  des  Ama- 
zones : il  n’en  eft  aucune  dans  toutes 
ces  régions  & dans  toutes  les  autres 
parties  connues  de  la  terre,  dont  le  cours 
foit  auiïi  étendu  que  celui  de  cette  ri- 
viere , aux  environs  de  laquelle  & de 
celles  qui  s’y  rendent , on  a reconnu 
plus  de  cent. cinquante  Nations.  J’ai  par- 
lé plus  haut  du  Paraguai , 1 une  d es  plus 
grandes  parties  de  l’Amérique  Méridio- 
nale : ce  pays  tire  fa  dénomination  d’un 
Fleuve  confidérable , par  lequel  il  eft 
traverfé  ; nom  que  cependant  il  ne  porte 
que  depuis  fa  fource  jufquesvers  l’em- 
.bouchure  du  Parana  qui  s’y  rend  ; là  il 
prend  le  nom  de  riviere  d’ Argent  ou  Rio 
delà  Plata.  Les  principaux  endroits  qui 


ïo3  Précis 

en  font  arrofés , font  l’Affomption  & 

Buenofaires. 

Le  grand  nombre  de  poife  (lions  que 
les  Efpagnols  ont  en  Amérique  , les 
rend  les  principaux  maîtres  dans  cette 
partie  du  monde.  La  Floride  , le  nou- 
veau Mexique  , la  nouvelle  Efpagne  , 
la  plus  grande  partie  du  pays  de  Terre^ 
ferme , le  Pérou,  le  Chili , & le  Para- 
guai  , compofent  ici  1 etendue  de  leur 
domination.  Parcourez  tous  ces  pays, 
vous  verrez  entr  autres  villes  , Santafé 
& Mexico r l’une  capitale  du  Nouveau, 
& l’autre  capitale  du  vieux  Mexique, 
autrement  appelle  nouvelle  Efpagne. 
Vous  verrez  encore  dans  ce  dernier 
Acapulco  , Guatimala,  Truxillo,  &c0 
Panama  elf  la  principale  ville  du  pays 
de  Terre- ferme.  Lima  eft  la  capitale  du 
Pérou  où  l’on  voit  encore  Quito, Cufco, 
& quelques  autres.  Nous  avons  parle' 
de  Buenofaires  , c’eft  la  capitale  du  Pa- 
raguay San-Jago  l’Eft  du  Chili, 
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CHAPITRE  V. 

Supplément  à ce  qui  regarde  V Amérique,. 


E.N  parlant  plus  haut  de  Chriftophe 
Colomb  , nous  avons  remarqué  qu’il 
e'toit  le  premier, Européen  qui  eut  mis 
le  pied  en  Amérique.  De  combien  de 
riclieffes  l’Europe  & fur-tout  l’Efpagne  , 
ne  lui  font-elles  pas  redevables  ? mais 
combien  pour  les  acquérir , n’y  a-t-il 
pas  eu  de  fang  répandu  ? Des  millions 
d’hommes  ont  été  facrifiés  à la  cupi- 
dité de  quelques  poignées  d’étrangers 
venus  de  loin  & à l’aventure.  Deux  des 
plus  grands  Empires  du  monde  , je 
veux  dire  le  Mexique  & le  Pérou,  fefont 
vus  détruits  & fubjugués  par  ces  mêmes 
étrangers. 

Les  Espagnols  durent  beaucoup  ^ 
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leur  courage  & au  ge'nie  de  ceux  qui 
les  conduifoient , ils  durent  bien  plus 
à la  défunion  qui  regnoit  parmi  les  In- 
diens ; combien  ne  furent-ils  pas  encore 
redevables  à certains  prejuge's  de  ces 
derniers  , qui  leur  faifoient  regarder 
comme  fils  du  foleil,  ceux  quivenoient 
les  immoler  pour  les  empêcher  d’en 
immoler  d’autres  & avoir  leur  or  ? 

On  ne  peut  fans  être  touche'  lire  les 
infortunes  de  Monteze , de  Guatimo- 
zin,  & d’Athualipa.  Quelle  fermete' 
dans  le  fécond  ! quel  ftoïcifme  pour 
un  Barbare  ! Empereur  du  Mexique, 
& fucceflfeur  de  Monteze,  il  e'toit  de- 
venu maître  des  trêfors  immenfes  de  ce 
dernier.  Un  preffentiment  qu’il  eût 
qu’il  feroit  vaincu , & qu’il  crût  lui 
avoir  e'te'  infpire'  par  fes  Dieux  , le 
porta  à faire  jetter  toutes  ces  richefles 
dans  le  Lac  voifin  , pour  en  fruftrer  l’a- 
vidité  des  Conquérans.  Un  nomme' 
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Alderete  faifoit  les  fondions  de  Tre'- 
forier  du  Roi  d’Efpagne  dans  ces  pays: 
la  recherche  opiniâtre  qu’il  fit  de  ces 
treTors  fe  trouvant  vaine  , il  s'en  prit  à 
l’Empereur  même  , qu’il  accufa  de  les 
avoir  fouftraits  ; il  obtint  permiflîon  de 
lui  faire  fubir  un  interrogatoire  ; & 
comme  il  préfumoit  n’en  pouvoir  tirer 
d’aveu  fatisfaifant  que  par  la  force  des 
tourmens , il  eut  recours  à ce  moyen. 
L’Empereur  & fon  Tre'forier  furent  fai- 
fs  & mis  tous  deux  fur  des  charbons 
ardens  : on  rapporte  que  le  Miniftre  cé- 
dant à l’excès  de  la  douleur  , laifla 
échapper  quelques  cris  en  fixant  fon 
maître  ; & moi  lui  re'pondit  l’Empe- 
reur , fuis-je  fur  un  lit  de  rofes  ? Le 
Miniflre  h ces  paroles  bailla  la  vue  & 
continuant  de  marquer  du  refped  pour 
fon  Prince , il  fe  montra  fon  digne  com- 
pagnon de  fouffrances.  A qui  dans  un 
tel  e've'nement  convient-il  de  donner  le 
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nom  de  Barbares  ? Ne  jugeons  cepen- 
dant point  toute  une  Nation , fur  fac- 
tion d’un  particulier  : il  ne  s’efl:  prefque 
pas  trouve'  d’Efpagnols  qui  n’ayent  été 
indignés  de  la  cruauté  de  leur  com- 
patriote, & qui  n’en  ayent  déliré  une 
vengeance  complette. 

Les  Efpagnols  devenus  maîtres  du 
Mexique,  ignoroient  encore  qu’il  y eût 
un  pays  qui  renfermoit  infiniment  plus 
d’or  qu’ils  n’en  a voient  jufqu’à  lors 
trouvé.  Un  événement  allez  fingulier 
leur  procura  la  connoiffance  de  ce  pays 
qui  eft  le  Pérou. 

Un  jeune  Indien  fils  de  Cacique,  étoit 
chargé  d’une  grande  quantité  d’or,  qu’il 
préfenta  à deux  des  principaux  de  la 
Colonie  ; il  fallut  le  pefer  & en  faire  le 
partage  : les  Efpagnols  peu  d’accord  fur 
la  maniéré  dont  ce  partage  fe  faifoit,  s’é- 
chauffèrent vivement  entr’eux,  & furent 

près 
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près  d’en  venir  aux  mains  : le  jeune  Ca- 
cique en  fut  furpris  & fcandalifé  y 
il  s’approcha  de  la  balance  , & y 
donnant  une  forte  fecoufle  , il  ren- 
verfa  tout  l’or.  « Vous  vous  que- 
«reliez,  leur,  dit-il,  pour  bien  peu 
« de  chofe  ; feroit-ce  donc  ce  vil  métal 
j^qui  vous  auroit  fait  abandonner  votre 
3>  patrie,  pour  lequel  vous  auriez  efluié 
'33  tant  de  fatigues,  couru  tant  de  dan- 
« gers , & feriez  venu  troubler  le  repos 
« de  tant  de  Nations- qui,  loin  de  vouloir 
33  vous  faire  aucun  mal  , ne  penfoient 
3?  feulement  pas  que  vous  exiftafliez? 
« Puifque  vous  en  êtes  fi  avides , ajou-- 
ta-t-il , je  veux  vous  faire  connoître1 
33  un  pays  où  vous  aurez  de  quoi  vous 
33  contenter  ; mais  pour  y pe'ne'trer  il 
33  vous  faut  des  forces  bien  differentes 
33  de  celles  que  vous  avez  : des  Nations 
y»  nombreufes  &des  Pvois  puiffans  à qui 
33  il  ne  manque  aucune  des  chofes  né— 
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ceffaires  pour  faire  une  vigoureufe  de'- 
fenfe  , feront  les  ennemis  que  vous 
s?  aurez  à combattre,  dj  Les  Efpagnols 
trop  contents,  maigre'  la  honte  qu’ils  ve- 
noient  d’effuyer,  s’empreflent  de  tirer  de 
lui,  des  indices  plus  pofitives  & plus  am- 
ples fur  le  pays  en  queftion  ; il  les  fatis- 
fait , leur  marque  la  route  qui  doit  les  y 
conduire  & leur  dit  qu’en  la  fuivant,  ils 
trouveront plufieurs  pays  riches,  mais 
fur  tout  un  Royaume  où  l'or  eft  fi  com- 
mun , qu’on  s’en  fert  aux  ufages  les  plus 
ordinaires.  Un  nomme'  François  Pi- 
z arre  & Diegue  Almagro  fe  chargè- 
rent de  l’entreprife  dont  les  commence- 
niens  leur  furent  extrêmement  pe'ni- 
bles  3 les  vivres  leur  manquoient  fort 
fouvent  ; & ce  n’e'toit  pas  le  feul  incon - 
vénient  dont  ils  euffent  à fouffrir  : les 
rencontres  fre'quentes  de  courants  tou- 
jours contraires  à leur  route,  augmen- 
toient  confidérablement  les  fatigues  de 
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la  navigation  : partout  des  troupes  d’in- 
diens s’oppofoient  à leur  defcente  ; & 
les  harcelant  fans  ceffe  , ils  leur  difoient 
qu  ilfalloit  qu'ils  fujfent  de  grands paref 
feux  , pour  ne  pas  s'occuper  de  la  culture 
de  leurs  terres  , & aimer  mieux  venir  ra- 
vager celles  d'autrui . Cep  endant  à for- 
ce de  furmonter  des  obflacles  & de 
s’entendre  dire  des  ve'rite's , ils  trouvent 
un  pays  où  ils  font  reçus.  Les  Souverains 
de  ce  pays,  nommés  Incas,  furpaffoient 
en  puiflance  tout  ce  qu’il  y avoit  alors 
de  Caciques  & de  Princes  dans  le  nou- 
veau monde.  Le  dernier  I nca  avoit  en 
mourant  difpofé  de  fes  états  en  faveur 
de  fes  deux  fils,  dont  un  voulut  ravir  in- 
juftement  la  part  de  l’autre  : Athualipa 
etoit  celui  contre  qui  s’exerçoit  l’injuf- 
tice.  Il  s’éle've  une  guerre  entre  les 
deux  freres  : Huafcar  qui  e'toit  Fop- 
prelfeur  fe  trouve  vaincu  & mis  aux  fers, 
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Athua-Iipa  plein  de  l’idée  que  les  Efpa> 
gnols  étoient  des  fils  du  foleil , les  re- 
çoit dans  fes  Etats  avec  toute  la  ma*- 
gnifîcence  & la  fplendeur  poflibles  & 
ajoute  à cette  réception,  les  plus  rares  & 

les  plus  fuberbes  préfens.  Tant  de  ri- 

• 

chefles  étalées  aux  yeux  de  ces  derniers 
ne  fervent  qu’à  allumer  en  eux  le  défir 
d’en  avoir  davantage  ; & loin  de  deve- 
nir plus  traitables  ? ils  ne  font  que  plus 
âpres  à fomenter  la  perte  de  celui  qui  en 
ufe  envers  eux  , avec  tantde  générofité 
& de  grandeur.  Il  eft  vrai  que  fi  l’on 
eonfidere  les  excès  de  cruauté  auxquels 
Athualipa  s’étoit  porté  envers  fes  plus 
proches , (æ)  on  ne  peut  s’empêcher  de 
regarder  ce  Prince  comme  digne  des 
plus  rigoureux  châtimens  ; mais  étoit-il 
honorable  pour  ceux  qu’il  avoit  comblés 
de  fes  bienfaits , de  vouloir  être  eux- 
mêmes  les  bourreaux  ? Cependant  fur 

(a)  Il  ayoit  fait  mourir  fou  frets  dans  les  tourments. 
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de  vains  prétextes , le  Monarque  eft  dé- 
tenu  : quelques  Efpagnols  judicieux  & 
reconnoiffants,  prennent  vainement  fa 
défenfe  & réclament  contre  un  atten- 
tat fi  énorme  : les  affamés  d’or  forment 
le  parti  le  plus  nombreux  j ils  fe  répan- 
dent  en  injures  contre  ceux-ci,  les  qua- 
lifiant de  traîtres  & les  menaçant  de 
les  dénoncer  à la  cour,  comme  gens  qui 
s’oppofent  aux  interets  de  leur  fouve- 
rain  & à l’aggrandiffement  de  fa  domi- 
nation. On  ne  [aille  pas  de  faire  contre 
le  malheureux  Athualipa,  une  efpece  de 
procédure  dont  le  réfultat  eft  fa  con- 
damnation de  mort  : dès  quelle  fut  pro- 
noncé , on  lui  adminiftra  le  facrement 
de  baptême  , & le  lendemain  il  fut 
étranglé. 

L’homme  a des  reffentimens  : il  en  eft 
qu’un  intérêt  d’amour  propre,  tient  foi- 
gneufement  cachés.  Pour  que  les  rai- 
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fans  fecrettes  qui  influent  fur  certains 
événemens  , ne  fuflent  point  à nos  yeux 
des  myftères*  il  faudroit  que  la  vue  fe 
fit  paflage  jufques  dans  les  replis  du 
cœur  humain , & que  ces  fortes  de  mou- 
vemens  internes  ne  puflent  lui  échap- 
per.  Athualipa  > pendant  fa  détention 
étoit  gardé  par  des  foldats  Efpagnols 
qu’il  voyoit  lire  & écrire,;  il  crut  d’abord 
que  c’étoit  chez  eux  , l’effet  d’un  don 
naturel  : pour  en  avoir  plus  de  certitu- 
de , il  prie  un  d’entr’eux  de  lui  écrire 
fur  l’ongle  du  pouce , le  nom  de  fon 
Dieu  : celui-ci  s’en  acquitte  , &-  écrit  le 
nom  de  Jefus-Chrifl  : le  Prince  donne 
enfuite  ce  nom  à lire  à tous  les  Efpagnols 
qui  lui  font  villte  : le  premier  à qui  il 
le  préfente  lit  fans  difficulté  : un  fécond 
lit  de  même  : plufieurs  autres  entrent 
fucceflîvement,  & cette  ledlure  ne  leur 
donne  pas  plus  de  peine  qu’aux  pre- 
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miers.  Pizarre  arrive  ; le  même  nom  lui 
efl  préfenté  : Pizarre  élevé  dans  la 
condition  de  villageois  &inftruit  com- 
me la  plupart  des  gens  de  campagne, ne 
Tçavoitpas  lire  : l’embarras  où  cet  ac- 
cident le  mit,  fut  remarque'  par  le  Prince 
qui  en  conclut  auflîtôt,que  fçavoir  écrire 
& lire  étoit  un  fruit  de  l’éducation  , & 
qu’un  homme  à qui  cette  forte  d’éduca- 
tion  manquoit , ne  pouvoir  être  que 
d’une  nailfance  obfcure  ôt  fort  infe- 
rieure à celle  de  fes  foldats.  Pizarre  ne 
fut  pas  fans  s’appercevoit  que  cette  cir- 
conftance  aitéroit  confidérablement  Pi- 
dée  que  le  Prince  s’étoit  faite  de  fa  per- 
fonne  : dès-lors  , il  devint  intérieure- 
ment fon  ennemi  ; il#ne  chercha  pas 
directement  les  occafions  de  le  perdre , 
mais  il  faifit  avec  ardeur  celles  qui  fe 
préfenterent. 

J’ai  dit  que  Monteze  étoit  Empereur 
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du  Mexique.  Le  récit  de  fa  fin  malheii^ 
reufe  eût  dû  précéder  ceux  que  je  viens* 
de  faire  ,,  fi  f ordre  des  tems  m’eut  alfu- 
|etti  ; mais  je  ne  me  fuis  point  piqué  de 
faire  des  annales.  Ferdinand  Cortès  , 
homme  brave  & doue'  d’un  des  plus 
heureux  génies  , fut  celui  contre  qui 
Monteze  eut  à défendre  fes  Etats  de 
l’invafion.  Ce  Prince  avoit  déjà  enten- 
du parler  des  Efpagnols  ; il  fçavoit  juf- 
qu’où  alloit  leur  courage,  & les  vues 
avec  lefquelles  ils  agilfoient  dans  les 
pays  où  ils  trouvoient  de  l’accès  : if 
avoit  donné  par-tout  des  ordres  pour 
qu’on  les  reçût  en  amis  & qu’ils  euf- 
fent  abondance  de  toutes  chofes  : fes 
minifires  les  comblèrent  de  toutes  for- 
tes de  prélents*  en  les  priant  cepen- 
dant, de  vouloir  félon  l’intention  du 
Prince , hâter  leur  départ  & laiiler  le 
pays  libre.  Ce  n’étoit  pas  pour  fe  reti- 
rer 
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ter  de  la  forte  que  les  Efpagnols  e^oient 
venus.  Cortès  avoit  déjà  demande/  une 
audience  particulière  de  l’Empereur  9 
qu’il  n’avoit  pu  obtenir  ; il  infifta  à di- 
verfes  reprifes  , & n’e'prouva  toujours 
que  des  difficulté^  : alors  il  prit  un  ton 
fier,  & dit  que  les  Ambalîadeurs  d’un 
grand  Roi  tel  que  fon  maître,  n’e'- 
toient  point  faits  pour  effuyer  des  re- 
fus , & qu  il  ne  partiroit  point  fans 
avoir  obtenu  ce  qu’il  demandoit.  Les 
Officiers  de  Monteze,  intimide^  du  ton 
avec  lequel  ces  paroles  furent  profe'- 
rees , prièrent  Cortès  de  ne  rien  faire 
avant  la  reponfe  de  la  Cour  : ils  avoient 
amene  des  Peintres  qui  tracèrent  avec 
beaucoup  de  legereté  fur  des  toiles  de 
eoton,  la  repreTentation  de  tout  l’e- 
quipage  Efpagnol,  afin  que  leur  Prince 
vit  d un  coup  - d œil  de  quelle  forte 
d’hommes  il  étoit  queftion.  Les  Efpa- 
gnols ne  purent  s’empêcher  d’admirer 
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l’adreffe  de  ces  Peintres.  Cortès,  pour 
fournir  plus  de  matière  à leur  pinceau, 
fit  mettre  tout  fon  monde  fous  les  ar- 
mes : on  fit  quelques  évolutions  qui  fu- 
rent fuivies  de  falves  d’artillerie.  Les 
Députés  & toute  leur  fuite  ne  laifferent 
pas  d’être  effrayes  de  ces  marques 
d’honneur  : Cortès  les  renvoya  avec 
quelques  préfents , & leur  en  remit  de 
plus  confidérables  pour  l’Empereur.  La 
rëponfe  ne  vint  qu  au  bout  de  fept 
jours  de  elle  annonçoit  toujours  le 
même  refus.  Cortès  répliqua,  que  1 hon- 
neur de  fon  Prince  feroit  compromis  , 
s’il  quittoit  fans  avoir  vu  l’Empereur; 
qu’il  vouloir  bien  fe  prêter  à attendre 
une  fécondé  réponfe , mais  que  fi  elle 
tardoit  trop  à venir  , il  iroit  la  folliciter 
de  plus  près.  Monteze  fut  extrêmement 
allarmé  de  l’opiniâtreté  de  ces  étran- 
gers. Le  thrône  qu’il  occupoit  étoit 
bien  peu  affermi  : il  y étoit  monté  par 
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ïa  violence,  & la  tyrannie  feule  l’y 
maintenoit  : tous  les  peuples  qu’il  s’é- 
toit  fournis , ne  portoient  qu’avec  im- 
patience le  joug  de  fa  domination.  C’é- 
toit  la  jonéïion  de  ces  peuples  avec  les 
Efpagnols  qu’il  craignoit  plus  que  les 
Efpagnols  en  particulier.  On  vient  dire 
encore  a ceux-ci  de  fa  part,  que  nulle 
audience  ne  leur  fera  accordée  & 
qu  ils  ayent  a fe  retirer  : de  nouveaux 
préfents  accompagnent  cet  ordre  : 
Cortès  refufe  encore  de  s’y  foumettre  : 
il  parle  de  l’Idolâtrie  & dit  qu’il  eft 
principalement  venu  pour  la  détruire  : 
les  Députes  le  fixent  avec  une  furprife 
mêlée  de  courroux  & s’éloignant  bruf- 
quement,  ils  difent  à toute  l’Affemblée 
Efpagnole , que  leur  Empereur  des 
bontés  duquel,  ils  fe  rendent  indignes, 
va  déformais  les  traiter  en  ennemis , & 
qu  ils  n auront  qu  eux-mêmes  à accufer, 
s’ils  éprouvent  les  plus  fanglants  effets 
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d’une  colere  excitée  par  l’iniquité'  de 
leurs  proce'de's.  Les  Eipagnols  n a- 
voient  pas  encore  oui  les  Mexicains  par- 
ler avec  tant  de  fermeté  : leur  courage 
en  eft  ébranlé'  : Corte's  voit  les  chofes 
fous  un  autre  point  de  vue.  « N eft-il 
» pas  aife'  de  connoître  , dit-il , a fes 
„ gens , que  la  crainte  feule  a dicle  les 
3,  propos  audacieux  que  nous  venons 
33  d’entendre  ? Nous  fommes  plus  que 
3,’  jamais  redoutes.  Quelle  preuve  plus 
3,  grande  en  avons-nous,  que  ces  pré- 
3,  fents  dont  on  nous  comble  fi  fort  à 
,»  contre-tems  ? » Sur  ces  entre-faites, 
les  Députés  d’un  Cacique  tributaire 
de  Moriteze , viennent  propofer  à Cor- 
tès l’alliance  de  leur  maître  : d’autres 
Caciques  veulent  auffi  l’avoir  pour  al- 
lié : Cortès  fe  rend  chez  le  premier. 
Tandis  que  les  conférences  fe  tien- 
nent arrivent  des  Commiflaires  de 
Monteze  qui  annoncent  au  Cacique  le 
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reffentiment  de  l’Empereur  & la  puni- 
tion qu’ils  viennent  de  fa  part  lui  in- 
fliger. Cortès  dit  au  Cacique  de  faire 
arrêter  ces  Commiflaires  & qu’il  fe 
charge  du  refie  : ils  étoient  au  nombre 
de  fix.  Se  douteroit-on  ici , des  vues  du 
Général  Efpagnol  ? Par  fon  moyen  , 
deux  de  ces  prifonniers  s’évadent  fe-, 
cretement;  il  les  reçoit  fur  fes  vaifi- 
feaux,  avec  toutes  fortes  de  carelfes.  Ce 
qui  vient  d’arriver  à leur  égard,  peut  ar- 
river à l’égard  des  quatre  autres  : il  con- 
feille  au  Cacique  de  les  lui  remettre  ; 
ils  feront  plus  étroitemens  relferrés , 
obfervés  de  plus  près,  & il  leur  fera 
moins  facile  de  prendre  la  fuite.  Le 
voilà  par  cè  difcours  maître  des  fix  pri- 

* fonniers  : il  ne  tarde  pas  à en  renvoyer 

deux  vers  l’Empereur  : ces  prifonniers 

• 

enchantés  des  traitements  de  Cortès , 

• * 

ne  mettent  point  de  bornes  à leurs  élo- 
ges. L’Empereur  faifoit  des  préparatifs 
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immenfes  de  guerre  : fur  leur  re'cît , 
tout  eft  fufpendu.  Monteze  va  plus 
loin  ; il  envoyé  vers  Cortès  une  Am- 
ballade  en  régie,  avec  des  préfents  de 
toutes  façons  & de  la  plus  grande  ri- 
chelfe  : la  harangue  des  Ambalïadeurs 
s’étend  beaucoup  fur  l’extrême  recon- 
• noiflance  de  leur  maître,  fur  l’affeétion 
fincere  qu’il  porte  aux  Efpagnols , & 
fur  le  ddfire  encore  plus  fincere  qu’il  a 
de  les  voir  fortis  de  fes  Etats  ; cette  per- 
oraifon  leur  e'toit  devenue  familière  : en- 
fin ils  font  confîde'rer  que  l’efprit  de  re'- 
bellion  s’e'tant  emparé  de  la  plus  grande 
partie  des  fujets  de  l’Empire  , l’Empe- 
reur ne  peut  le  reprimer  que  par  des 
aétes  d’une  fe've'riré  exemplaire , aux- 
quels la  préfence  des  Efpagnols  eft  un 
obftacle  infurmontable.  Corte's  reprend 
la  parole  : « C’eft , dit-il , pour  un  Sou- 
» verain  le  terme  de  la  plus  haute  fata- 
33  lit éy  d’avoir  à lutter  contre  un  peuple 
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53  qui  fort  des  limites  du  refpeél  & de 
a:>  l’obéiflance.  Votre  Monarque  ne 
53  fçauroit  dans  les  circonfiances  dont 
33  vous  me  faites  part,  avoir  trop  de 
33  forces  raflemblees.  Quels  reproches 
33  n’aurois-je  pas  à me  faire , fi  oubliant 
33  les  témoignage^flateurs  dont  il  veut 
33  bien  m’honorer,  je  confentois  que 
33  prive'  du  fecours  dont  je  puis  lui  être , 
33  il  demeurât  à la  merci  de  fujets  qui  fe 
3>  déclarent  fes  ennemis  ? Je  fens  , 
» combien  mes  forces  réunies  aux  fien- 
33  nés  peuvent  infpirer  de  terreur  aux 
33  révoltés;  annoncez- lui  que  je  ne 
a?  perds  pas  un  inftant , & que  je  vole 
33  par-tout  où  la  défenfe  de  fon  auto» 
33  rité  , exigera  les  effets  de  mon  zèle* 
Les  Ambaffadeurs  prennent  congé  du 
Général  qui  leur  rend  les  quatre  pri- 
fonniers  qui  étoient  refiés , & que  l’on 
n’avoit  ceffé  de  combler  d’amitiés  : pen- 
dant qu’ils  font  allez  rendre  compte  à 
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leur  maîrte  , Cortès  s’avance  toujours 
vers  la  Capitale  : il  eft  oblige7  d’en  ve- 
mr  aux  mains  avec  divers  peuples  qui 
s oppofent  à fon  partage  : la  viûoire  fe 
fixe  de  fori  côte7  & lui  procure  ces 
mêmes  peuples  pour  alliés.  Monteze, 
faifi  d’une  nouvelle4:erreur  de7pute  une 
fécondé  ambartade  ; il  fait  offrir  à Cor- 
tès y de  fe  rendre  tributaire  du  Monar- 
que dont  il  fe  dit  l’Ambaffadeur  5 & de 
le  reverer  comme  fils  du  foleil  & maî- 
tre fouverain  de  l’Empire  du  Mexique  : 
i!  ajoute  deux  conditions  > l’une  que 
Cortès  renoncera  à fes  alliances  , & 
l’autre  qu’il  ne  s’obftinera  point  à vou- 
loir venir  à la  Cour.  Cortès,  pour  toute 
réponfe,  dit  aux  Ambafladeurs  qu’il  eft 
à propos  qu’ils  fe  répofent  des  fatigues 
de  leur  voyage  ; il  profite  de  leur  fé- 
jour  pour  faire  plufieurs  difpofitions  j il 
les  rend  témoins  de  la  haute  recom- 
mandation dont  il  jouit  chez  les  peuples 
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Voifins  ; il  les  renvoyé  enfuite  , en  leur 
difant  que  fon  deflein  eft  toujours  le 
même,  & qu’il  n’attend  pour  l’exécuter 
qu’une  prompte  réponfe.  Les  Ambaffa- 
deurs  repartent  ; bientôt  d’autres  leur 
fuccédent  : ceux-ci  apportent  enfin  ce 
confentement  tant  de  fois  demandé, 
tant  de  fois  refu fe\  Cortès  va  paroître 
aux  yeux  de  Monteze.  Ce  n’eft  pas  fans 
défiance  que  l’on  fe  met  en  marche  : iî 
y a des  montagnes  àtraverfer  : des  In- 
diens amis  deCortés,l’avertiffent  d’une 
embufcade  qui  lui  eft  dreflee  au  bas  de 
ces  montagnes  : en  effet,  on  av  oit  avec 
des  pierres  & des  arbres  bouché  le  grand 
chemin,  & l’on  en  avoit  applani  un  au- 
tre qui  conduifoit  à des  précipices.  Cor- 
tés  voit  la  trahifon,  dillïmule , & néan- 
moins ordonne  de  nétoyer  le  chemin 
embarralfé  ; il  continue  fa  route.  Ce 
ftratagême  étoit  la  derniere  reflource 
de  Monteze  qui  entre  dans  un  défeP 


130  Précis 

* poir  extrême  , voyant  qu’il  lui  avoit 
manque'  ; il  a recours  à fes  Magiciens  ; 
tous  leurs  efforts  font  impuiflants.  Ce- 
pendant Cortès  venu  à grands  pas,  fe 
trouve  aux  portes  de  la  ville  ; il  ne  refte 
qu’un  parti  à prendre,  c’eft  de  le  rece- 
voir. Monteze  accompagne'  de  deux  de 
fes  neveux  & d’un  corte'ge  magnifique, 
ne  craint  point  d’aller  au-devant  du 
Ge'ne'ral,  à qui,  ainfi  qu’à  toute  fa  fuite, 
un  palais  vafte  & fuperbement  meuble', 
efl  donne'  pour  demeure.  Plufieurs  jours 
fe  paffent  en  fêtes  & en  re'jouiflan- 
ces  : Monteze  prend  plaifir  à montrer 
lui-même  aux  étrangers,  tous  fes  Palais 
& tous  fes  Temples.  Rien  ne  reffemble 
plus  à l’amitié  réelle,  que  l’amitié  feinte 
qu’il  leur  témoigne  : de  leur  côté  les  Ef- 
pagnols  lui  marquent  la  plus  haute  véné- 
ration & lui  rendent  tous  les  honneurs 
dûs  à la  fouveraineté.  La  fécurité  fem- 
bloit  régner  de  tous  côtés  , lorfquon 
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ïeçut  la  nouvelle  qu’un  capitaine  Mexi- 
cain nomme  Qualporoca,  avoit  fait  des 
ravages  etonnans  fur  les  terres  des  To- 
tonaques  peuples  allies  des  Efpagnols  5 
& qu  il  s etoit  donne'  une  bataille  fan« 
glante  entre  fes  troupes  & les  Efpa- 
gnols de  la  Vera-cruz  , ville  fondée 
par  Corte's  : celui-ci  foupçonne  avec 
fondement  une  confpiration  contre  lui 
& les  fiens  : il  alfemble  fes  Capitaines  ? 
& apres  quelques  tems  de  deliberation  9 
il  propofe  un  coup  d’e'clat  qui  emporte 
les  fuffrages.  Cortès  félon  fa  coutume  « 
va  le  lendemain  vifiter  l’Empereur;  mais 
c’eft  avec  des  précautions  qu’il  n’avoit 
pas  encore  prifes  : fes  ordres  e'toient 
donne's  pour  que  tout  fon  monde  en  ar- 
mes occupât  les  avenues  du  Palais  Jm— 
pe'rial  : il  e'toit  lui-même  efcorte'  de  plu- 
sieurs de  fes  Officiers  & de  trente  fol- 
dats , tous  gens  de  main  qui  entrent 
avec  lui  dans  l’appartement.  La  furprife 
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de  1 Empereur  fe  peint  à l’infiant  fu? 
fon  vifage  : Cortès  d’un  ton  anime  lui 
expofe  l’adion  du  capitaine  Mexicain  ; 

fes  expreflions  fortes  & de7cifives,  ache- 

# ^ 

vent  de  de'concerter  le  Monarque  qui 
dans  cette  extrémité  , eft  oblige7  de 
foufcrire  à tout  ce  qu’on  exige  de  lui. 
He7  ! qu’exige-t-on  ? « Seigneur  , lui 
55  dit  Corte7s  , votre  perfonne  doit  nous 
35  re7pondre  de  la  conduite  de  vos  fujets  : 

il  vous  faut  à l’inftant  quitter  votre 
35  Palais  : que  vos  gens  ne  fe  doutent 

» aucunement  de  ce  qui  fe  palfe  i & dites 

33  leur , que  c’eft  de  votre  gre7  que  vous 
33  fuivez  les  étrangers  vos  bons  amis, 
33  pour  aller  avec  eux  vous  re7  jouira  C’eft 
nn  Prince  habitue7  aux  hommages  d’un 
peuple  innombrable,  fur  lequel  il  re7gne 
avec  une  fupe7riorite7  dont  il  fe  rencon- 
tre ailleurs  peu  d’exemples,  qui  fe  trou- 
ve harangue7  de  la  forte.  Monteze  plus 
étonne7  que  jamais , re'clame  envain  les 
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droits  de  la  Majelld.  Quatre  heures  Te 
paffent  en  difcours  fans  que  fes  adver- 
iaires  changent  de  reTolution.  Pour  le 
déterminer  on  lui  dit  qu’il  ne  cefiera 
point  de  re'gner  & de  recevoir  les  mê- 
mes honneurs.  Il  fe  rend,  & pafle  dans 
le  Palais  des  Efpagnols.  Corte's  fe  fait 
donner  un  ordre  pour  que  Qualporoca 
foit  arrête',  & n’a  rien  de  plus  urgent  que 
l’inftru&ion  de  fon  procès.  Il  s’agit  de  li- 
vrer ce  malheureuxau  fuplice  &d’obvier 
a tous  les  troubles  qui  en  peuvent  naître, 
Monteze  libre  d agir,  quoi  que  dans  une 
efpece  de  prifon , eft  encore  trop  redou- 
table : on  de'cide  qu’il  foit  mis  aux  fers, 
& c’eft  Corte's  même  qui  remplit  cette 
fonction.  Qualporoca  & quinze  de  fes 
adhérens  font  brilles  vifs  en  préfence 
de  tout  le  peuple  , fans  qu  il  furvienne 
aucune  émotion  : on  n’en  êtoit  pas 
moins  anime' , comme  la  fuite  le  fera 
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voir.  L’execution  faite  , Monteze  efl 
délivré  des  fers.  Les  fentimens  des 
hommes  dépendent  beaucoup  des  fitua- 
îions  où  ils  fe  trouvent.  Monteze 
n’eft  plus  ce  fouverain  fier  & impofant, . 
qu’aucun  de  fes  fujets  n’ofoit  regarder 
en  face  & à qui  l’on  ne  parloit  que  prof- 
terne'  ; la  pufillanimité  s’empare  de  fcn 
ame  : il  fe  repréfente  tous  fes  fujets  cour- 
roucés & ne  refpirant  que  fa  mort  : fon 
feul  réfuge  eft  chez  les  Efpagnols  aux- 
quels il  fe  dévoue  entièrement.  Le 
Prince  Cacumacin  fon  neveu  arme  ce- 
pendant une  multitude  d’indiens,  & fe 
difpofe  à faire  mainbalfe  fur  les  pertur- 
bateurs. Cortès  pare  ce  coup  & trouve 
îe  moyen  de  faire  failir  Cacumacin 
qu’on  amene  dans  la  ville  de  Mexico  : il 
eft  mis  aux  fers  &:  dépouillé  de  fes  états: 
fi  l’Empereur  lui  fait  grâce  de  la  vie  , 
c’eft  Cortès  qui  doit  être  remercié  ; il 
a bien  voulu  folliciter  pour  le  coupable* 
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La  crainte  augmentant  fans  ceffe  dans 
l’efprit  de  Monteze  , fes  camplaifances 
pour  les  Efpagnols  font  fans  reftriétionj 
il  les  porte  aux  excès  les  plus  reprocha- 
bles.  Ce  Prince  lâchement  attache'  à 
une  vie  pleine  d’opprobres  , eut  facri- 
fie'  pour  la  conferver  , & fon  pays  ÔC 

fes  fujets , & tous  les  Princes  de  fon 

• 

fang. 

Sur  toutes  ces  entrefaites,  des  mou- 
vements de  fédition  contre  l'Empereur 
& contre  les  Efpagnols  fe  font  apper- 
cevoir  : bientôt  la  fédition  éclate  ; le 
Palais  qui  les  renferme  fe  trouve  allié- 
gé.  En  vain  l’Empereur  prétend  par  fa 
préfence  en  impofer  aux  rébelles  : les 
cris , les  injures  rétentiflent  de  toutes 
parts  contre  lui.  Il  fait  ligne  des  yeux 
& des  mains  pour  qu’on  l’écoute,  mais 
c’eft  inutilement  : fa  perte  ell  jurée  : 
le  choix  d’un  autre  Empereur  eft  fait. 
Comme  il  redouble  fes  efforts  , une 
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nuée  de  flèches  vient  fondre  fur  le  rem- 
part d’où  il  fe  montre  3 il  eft  atteint  3 &c 
le  fil  de  cette  vie , dont  la  perte  lui  cau- 
foit  tant  de  frayeur,  fe  trouve  tranche  en 
uninftant.  Telle  eft  la  fin  malheureufe 
d’un  des  plus  puiflants  & des  plus  re- 
doute^ Monarques  du  nouveau  monde* 
L’Empereur  élu  à fa  place,  ne  régna  que 
peu  de  tems  & fut  remplace'  par  Gua- 
timozin,  Prince  que  fes  qualités  héroï- 
ques , ne  purent  fouftraire  à la  cruauté 
de  gens  qui  fe  faifoient  un  devoir , de 
convertir  & affaffiner  tout  ce  qui  fe 
trouvoit  fur  leur  paffage. 
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CHAPITRE  VI. 

Autre  Supplément  à ce  qui  regarde 

V Amérique. 

Cher  chez  vers  l'embouchure 
de  la  riviere  d’Orenoque  , fille  de  la 
Trinité'  : elle  fut  découverte  par  Chri- 
ftophe  Colomb  , le  trente  - un  Juillet 
1498  : il  en  fit  le  tour  , & vit  la  Ter- 
re-ferme qu’il  prit  d’abord  pour  une 
Ifle  : il  en  fut  défabufé  quelques  jours 
après  y & donna  le  nom  de  Paria  à la 
Côte.  La  difficulté  qu’il  eût  à fortir 
du  canal  qui  fépare  l’ifle  de  la  Tri- 
nité du  continent,  fut  caufe  qu’il  nom- 
ma cette  fonie  Bouche  du  Dragon  : il 
trouva  de  l’eau  douce  allez  avant  en 
Mer  ; c’etGit  l’eau  de  l’Orenoque  ÿ 
enfuite  il  remonta  au  Nord,  & décou- 
vrit diverfes  Mes, 


M 
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C’ étoit  ici  la  troifiéme  navigation  de 
Colomb.  Après  les  découvertes  dont 
nous  avons-  parlé  plus  haut il  étoit 
retourné  en  Efpagne  ; il  en  repartit  t 
& découvrit  entr’autres  l’ifle  de  Porto- 
ricco  r Tifle  S.  Chriftophe , la  Guade- 
loupe y Antigoa , &c.  Il  retourna  en- 
core en  Efpagne  ? & n’en  repartit  de 
nouveau  que  le  trenteMaiiqpS:  Colomb 
n’étoit  pas.  fans  ennemis  à la  Cour  j & 
les  difgraces  les  plus  iniques  furent  fou- 
vent  le  prix  de  fes  fervices  : il  revoit 
PEfpagne  encore  une  fois  mais  quel 
contrafte  entre  la  maniéré  dont  on  fy 
voit  arriver  cette  fois-ci,  & celle  dont 
il  y étoit  arrivé  la  première.  Nous 
avons  dit  qu’il  lit  à Palos  fon  premier 
embarquement  ÿ ce  fut  auffi  le  premier 
endroit  où  il  fut  reçu  à fon  retour  : tou- 
tes les  cloches  de  la  ville  fonnerent  à 
fon  arrivée  les  boutiques  furent  fer- 
mées : les.  peuples  accouroiem  en  foule 
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de  tous  côte'spour  le  voir  : dans  toutes 
les  villes  par  oà  il  pafla  pour  fe  rendre 
à la  Cour  , il  reçut  les  mêmes  honneurs 
que  le  Roi  & la  Reine , qui  e'toient  pour 
lors  à Barcelone  : il  s’y  rend  ; le  Roi 
le  reçoit  en  l’embralTant  e'troitement  : il 
ne  veut  paroître  nulle  part , fans  avoir 
le  Prince  fon  fils  à fa  droite  & Co- 
lomb à fa  gauche  : toute  la  Cour  s’em- 
preife  auprès  de  lui  : fa  re'ception  ches 
les  grands  & fes  apparitions  dans  la 
ville,  croient  de  continuels  triomphes. 
Si  tout  ceîa  fe  fut  paile  fans  exciter  la 
jaloufie  de  ceux  mêmes  qui  paroif- 
foient  les  plus  emprefiés  , Colomb 
e'toit  un  Dieu  fur  terre.  Le  plus  achar- 
né. & le  plus  vindicatif  de  fes  enne- 
mis, e'toit  l’Evêque  Jean  Rodrigue  de 
Fonfeca  qui  poffedoit  la  confiance  de 
la  Reine  : cet  Evêque  faifit  foccafioo 
d’une  re'volte  qui  farvint  à Saint-Do- 
mingue , pour  d’abord  faire  perdre  à 
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Colomb  la  plus  grande  partie  des  pro- 
rogatives qui  lui  avoient  été  accordées; 
bientôt , il  le  fait  dépouiller  totalement 
de  fes  charges  : un  autre  Gouverner- 
neur  eft  envoyé  à Saint-Domingue  : ce 
Gouverneur,  créature  de  l’Evêque,  ne 
fait  qu’exciter  les  mutins  : Colomb  fe 
voit  en  but  à divers  mauvais  traite- 
ments de  fa  part , & eft  réferve  à de 
plus  cruels  j ceux-ci  éclatent  enfin  j & 
l’infortuné  Amiral  chargé  de  fers,  eft 
conduit  en  Efpagne  comme  le  plus 
grand  criminel  : il  fe  juftifie  auprès  de 
la  Reine  qui  reconnoît  l’injuftice  des 
traitements  qu’il  a foufferts , mais  qui 
ne  lui  rend  point  juftice  : toute  la  grâ- 
ce qui  lui  eft  accordée,  c’eft  de  faire  un 
quatrième  voyage  de  d'aller  à la  dé- 
couverte de  quelques  autres  terres. 

Il  part  en  effet , le  neuf  Mai  1Ç02  : 
Fille  Martinique  fe  préfente  à lui.  Au 
mois  d’Août  fuivant  , il  découvre  le 
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Cap  & le  Golfe  de  Honduras , & à l’en- 
trée de  ce  dernier  , une  petite  ifle  qu’il 
nomme  Tille  des  Pins  : aux  environs  de- 
là, on  apperçoit  un  canot  d’indiens  ; 
Colomb  s’en  faifit  ; il  renvoyé  le  mon- 
de qui  étoit  dedans,  après  les  avoir  com- 
bles de  preTents  &de  bons  traitements, 
& ne  retient  qu’un  vieillard  qui  lui  pa- 
roifloit  avoir  de  Tefprit  & une  connoif- 
fance  du  local.  Ce  veillard  fut  caufe 
qu’il  manqua  la  découverte  du  Mexi- 
que ; on  lui  montra  de  l’or,  il  fe  tour- 
na vers  TOrienr  & fit  figne  qu’il  y en 
avoir  beaucoup  de  ce  côté  : Colomb 
renvoya  cet  homme  , le  paya  de  fa  bon- 
ne nouvelle  & prit  la  route  de  l’Orient: 
il  n’étoit  qu’à  trente  lieues  de  Jucatan  « 
& s’il  eût  pris  fa  route  à l’Oueft,  il  étoit 
infailliblement  au  Alexique  ; il  s’avança 
en  côtoyant  toujours  jufqu’à  un  Port 
qu’il  trouva  fi  beau  , qu’il  le  nomma 
Porto- èelio , nom  qu’il  porte  encore.  Ce 


142  Précis 

quatrième  voyage  eft  le  dernier  que  Co- 
lomb  entreprit  : il  crut  devoir  fe  repo- 
fer  & retourna  en  Efpagne,  ou  il  finit 
fes  jours  dans  la  ville  de  V alladoli. 

Saint-Domingue  fut  lang-tems*  com- 
me le  feul  centre  de  la  domination  Ef- 
pagnole  dans  les  Indes»  Un  nomme 
Dom  Diegue  Velafquez  parvint  en 
151 1 à être  Gouverneur  de  Cuba  , & 
cette  itle  devint  fous  lui  la  rivale  de  la 
première  : il  en  fit  un  féjour  fi  avanta- 
geux que  tout  ce  qu’il  y avnit  de  confi- 
dérable  aux  Antilles  cherchoit  à s y 
établir.  L’ambition  de  Velafquez  s ac- 
crut avec  Ton  pouvoir  ; il  chercha  à en 
étendre  le  diftrrct  & chargea  divers  par- 
euliers  d’aller  à ta  decouverte  de  nou- 
veaux pays. 

Un  nommé  Fernandés  de  Cordoue 
découvrit  en  1517k  province  de  Ju- 
catan  , dont  Colomb  s etoit  trouvé  fi 
près  : Jucatan  fe  dit  par  corruption  de 
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Te  de  tan.  Les  Efpagnols  abordant  a uns 
havre  de  cette  Province  , firent  figne 
aux  habitansde  leur  dire  le  nom  du  pays 
où  ilsfi  trouvoient,  à quoi  les  Indiens 
repondirent  ô Tedetan , c’eft-à-dire , 
n°us  ne  vous  entendons  pas  : les  Efpa» 
gnols  croyant  que  Teéletan  e'toit  le  nom, 
qu’ils  demandoient , le  donnèrent  au 
pays  r dans  la  fuite  il  fi  changea,  comme 
nous  venons  de  dire,  en  celui  de  Juca- 
tan.  Le  nom  de  Cotoche  que  porte  un  cap 
de  ce  pays,  a une  origine  à peu  près  fem- 
blable  : les  Efpagnols  ne  trouvèrent  là 
que  quelques  pêcheurs  , qui,  faifis  de 
crainte  a leur  vue  , fé  mirent  tous  à, 
fuir  en  criant  Cotoche , Cotoche , c’eft-à- 
diie  à la  maifon  , à la  maifon  : les  Efpa- 
gnols prenant  Cotoche  pour  le  nom  du 
beu,  le  lui  firent  re'ellement  porter,' 

Ta  Floride  avoir  ete  decouverte 
avant  le  Jucatan,  Depuis  long-tems, 
on  parloir  aux  Antilles,  d’une  fontaine 
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merveilleufe  qui  fe  trouvoit  dans  un0 
des  ifles  Lucayes  : il  étoit  queftion , que 
les  eaux  de  cette  fontaine  rajeunifloient 
tous  les  vieillards  qui  s’y  baignoient. 

Quelques  Efpagnols  s’étoient  laiiTeS 
aller  à cette  perfuafion  y & comme  rien 
jufqu  alors  ? ne  leur  avoir  paru  impoffi- 
ble  en  Amérique , ils  penfoient  que  la 
fontaine  en  queftion  ne  leur  coûterotc 
pas  plus  à trouver  , qu’une  mine  d or» 
Plufieurs  s’embarquent  & partent  pour 
le  prétendu  pays  de  Jouvence  j aucun 
ne  revient  : voilà  de  quoi  fortement  in- 
timider tous  ceux  qui  fe  fentoient  de  la 
tentation  pour  le  même  voyage  : non  ; 
îe  contraire  arriva  : & moins  il  reve- 
noit  de  gens  , plus  il  y avoit  de  gens 
qui  s’embarquoient.  Hé  ! que  difoit- 
on  ? Que  tous  ceux  que  Ton  ne  voyoit 
pas  revenir  , ayant  eu  le  bonheur  de 
trouver  la  falutaire  fontaine  , étoient 
trop  fages  pour  quitter  un  féjou-r  dont 
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les  charmes  furpaifoient  toutes  les  déli- 
ces que  l’on  goûte  ailleurs  ; & que  rien 
n etoit  plus  urgent  que  de  les  aller  trout- 
ver.  Un  momme'  Ponce  de  Leon  qui 
peut-etre  n avoit  jamais  fait  de  folies  9 
équipé  deux  navires  à fes  frais  : un  jeudi 
premier  Mai  de  l'armée  1512,  ilYem- 
barque,  & le  voilà  en  mer.  Partout  il 
s arrête  , fait  des  informations,  goûte 
de  toutes  les  eaux  & ne  trouve  nulle 
part  la  bonne.  Son  voyage  ne  fut  ce- 
pendant pas  infructueux  : il  al î oit  tou- 
jours en  a\  ant  j & un  jour  le  Continent 
fe  préfente  à fa  vue  : il  avance,  defcemd 
a terre,  apperçoit  devafies  campagnes 
toutes  couvertes  de  fleurs  ; il  leur  don- 
ne le  nom  de  Floride  , & revient  faire 
part  de  fa  découverte.  Si  ayant  eu  le 
bonheur  de  rejoindre  fes  compatriotes , 
il  eut  pris  le  parti  de  fe  fixer  parmi  eux, 
c’eft  ce  qu’il  auroit  fait  de  mieux  ; mais 
la  chimere  fott-elie  ainfi  d’une  tête  où 
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elle  s’eft  placée  ? Il  ne  s’e'coule  que  le 
tenus  néceflaire  à la  préparation  d’un  fé- 
cond embarquement  j 8c  la  mer  revoit 
notre  navigateur  encore  plus  palfionne- 
nuent  occupe  des  mêmes  recherches.  II 
eft  à croire , qu’enfin  il  en  reconnut  la 
futilité  , car  il  revint,  & même  en  fort 
mauvais  ordre.  Ceux  de  Porto-ricco  , 
chez  qui  il  defcendit  ,1e  raillèrent  beau- 
coup, de  ce  qu’il  revenoit  plus  vieux  qu’il 
n’e'toit  parti. 

Un  nomme'  Grijalva  autre  entre- 
preneur de  de'couvertes  , partit  le  8 
Avril  1 5 1 8 , de  l’ifle  de  Cuba  -,  il  s’ap- 
procha de  la  Terre-ferme  8c  trouva 
d’abord  des  peuples  qui  difputerent 
vigoureufement  le  terrein  : ne  voyant 
aucun  gain  à faire  avec  eux,  il  fe  rem- 
barque. Plus  il  avançoit , plus  le  pays 
lui  paroiffoit  cultivé  8c  peuplé  , plus  il 
trouvoit  de  police  parmi  les  Habi- 
tants : fi  ceux-ci  furent  frappés  en 
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Voyant  l’ordre  que  les  Efpagnols  met» 
toient  dans  leur  marche  > leur  intrépi- 
dité, leur  adrelfe,  & les  armes  dont  ils 
lé  fervoient,  on  peut  dire  que  les  Ef- 
pagnols de  leur  côté  furent  allez  fur- 
pris  de  trouver  fi  loin  de  Seville  , de 
Barcelone,  &c.  (a)  des  hommes  auflî 
hommes  qu’eux , à quelques  ufages  près  * 
ils  voyoient  des  Edifices  proprement 
bâtis , des  Temples , des  Palais  de  Sou- 
verains. Un  foldat  s’avife  de  dire  qu’il 
lui  femble  être  dans  une  nouvelle  Ef- 
pagne  ; cette  parole  va  de  bouche  en 
bouche , & le  nom  de  nouvelle  Efpagnc 
eft  donne'  à tout  le  pays  qui  le  conferve 
encore. 

La  faveur  des  fupe'rieurs  n’efl:  pas 
pour  toujours  durer.  Grijalva  en  fai- 
fant  de  fon  mieux  , fe  met  mal  dans  l’eP 


(a)  Madrid  n’étoit  point  encore  la  Capitale 
de  l’E  (pagne. 
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prit  de  Velafqués  : celui  - ci  c'quipe  un 
armement  pour  de  nouvelles  entrepri- 
fes  , dans  la  conduite  defquelles  on  doit 
faire  ufage  des  me'moires  que  Grijalva 
a e'crits  ; mais  un  autre  que  Grijalva 
doit  commander  : c’eft  fur  Cortès  que 
tombe  le  choix  de  Velafqués.  J’ai  tou- 
che' quelque  chofe  de  l’extrême  ambi- 
tion de  ce  Gouverneur  : il  lui  falloir 
des  gens  pleins  d’activité' , de  lumières, 
de  re  fi  o arc  es  , de  bravoure  , & fans 
ambition  : l’homme  du  monde  fur  qui 
il  devoir  le  moins  porter  fes  vues , e'toit 
ce  même  Corte's  : il  ne  fut  pas  fans  fe 
repentir  de  l’avoir  choifi.  En  vain  ef- 
faye-t-il  dans  la  fuite,  de  foulever  tou- 
tes les  Colonies  pour  tirer  vengeance 
d’un  ingrat,  ainli  nomme-t-il  Corte's, 
qui  veut  fe  fouftraire  à fon  autorité'  & 
rapportera  foi  feul,  toute  la  gloire  de  la 
plus  belle  entreprife  qui  ait  été'  formée 
dans  le  nouveau  monde  : Corte's  a pour 
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le  combattre  , fa  bonne  fortune  , la 

faveur  de  fon  Souverain,  l’amour  de 

fes  foldats,  & l’eftime  de  la  plupart 

des  peuples  du  Mexique.  Comme  j'ai 

• 

déjà  amplement  parlé  de  ce  qui  le  con- 
cerne, je  ne  m’étendrai  pas  davantage 
ici.  J’obferverai  cependant  qu’on  lui 
doit  la  connoiflance  de  la  mer  Ver» 
meille  & de  la  Californie. 

Il  eft  plulieurs  autres  découvertes 
dont  le  récit  peut  encore  nous  occu- 
per. Je  dirai  quelque  chofe  de  celle  du 
Bréfil  : je  parlerai  enfuite  , dans  un 
Chapitre  féparé  qui  fera  comme  un 
îroifieme  (upplément  à ce  qui  regarde 
l’Amérique  , des  découvertes  & éta- 
bliflements  François  & Anglois,  &ca 
dans  cette  contrée  du  monde. 

Ce  fut  en  1500  que  Pierre  Alvarés 
Cabrai  étant  parti  des  ports  de  Portu- 
gal avec  une  flotte  de  treize  vaifleaux, 
pour  fe  rendre  aux  Indes  Orientales  * 

N hj 
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prit  tellement  le  large , (a)  afin  d’e'vr- 
îer  le  courant  !b)  de  la  côte  de  Guinée  , 


(a)  Prendre  le  large , c’eft  avancer  en  Mer,, 
en  s’éloignant  des  terres. 

(b)  Un  mouvement  propre  ou  particulier  i 
quelque  partie  de  la  Mer  , eft  ce  qu’on  nomme 
un  Courant . Ceux  dont  on  parle  ici  font  des 
plus  rapides  ; ils  ont,  dit-on  , fait  perdre  beau- 
coup de  Vaideaux  avant  que  les  Navigateurs 
les  connurent  bien,  car  ils  les  chaffoient  fur 
des  rochers  & des  bas  fonds  où  ils  périfToient* 
Pour  éviter  ces  naufrages,  il  eft  d'ufage  au- 
jourd'hui dans  la  navigation  de  l'Europe  aux 
Indes  Orientales,  de  tellement  s'éloigner  des 
côtes  de  Guinée,  qu’on  puifte  appercevoir 
celles  du  Bréiii  : c’eft  particulièrement  dans  les 
rems  de  pleine  ou  de  nouvelle  lune  , que  ces 
courants  ont  le  plus  de  rapidité. 

I!  y a plufieurs  courants  de  la  meme  efpece. 
Nous  remarquerons  celui  de  la  Baye  de  Bengale 
qui  régné  depuis  les  environs  de  Sumatra  Sc 
va  du  Sud  au  Nord-Eft.  Ce  meme  courant  fç 
lait  fentir  entre  Java  & le  Continent  du  Sud  t 
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que  le  24  Avril , il  fe  trouva  à la  vue 
d’une  Côte  inconnue  , fituée  à l’Oueft. 

les  Hollandois  qui  veulent  Fe  rendre  à Java > 
gagnent  d’abord  le  concilient  du  Sud,  & diri- 
gent enfuite  leur  courfe  du  Sud  au  Nord  pout 
arriver  à Java,  à l’aide  de  ce  courant* 

Entre  Madagafcar  & le  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance , il  y a encore  un  courant  qui  va  du 
Nord-Eft  au  Sud-Oueft , parallèlement  à la 
Côte  , & fon  mouvement  eft  (i  rapide  , que  les 
V aideaux  qui  vont  aux  Indes , ont  beaucoup 
de  peine , quoiqu’aidés  même  d’un  bon  vent , 
à lutter  contre  cette  rapidité  : il  en  eft  autre- 
ment à l’égard  de  ceux  qui  reviennent  : ils 
font  au  fortir  du  canal  de  Mozambique , portés 
vers  le  Cap , par  la  feule  force  de  ce  courant, 

& fans  le  fecours  du  vent, 

La  Mer  du  Sud  le  long  des  côtes  du  Pérora 

gcc.  coule  du  Sud  au  Nord* 

11  y a dans  la  Mer  du  Nord  un  courant  qui 

porte  du  Cap  Saint  Auguftin  au  Bréfil , le 
long  de  la  côte  du  Continent  de  l’Amérique, 
te  des  Iflcs  Antilles  > jufques  vers  la  Floride. 

N iv 
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La  greffe  Mer  l’obligea  de  ranger  cette 
Côte  j & en  allant  toujours  vers  le  Sud  , 
d trouva  un  bon  port  qu’il  nomma  Par- 
tojeguro , c’eft-à-dire,  Ponfur  : il  donna 
e nom  de  Sainte  Croix  au  pays  même, 
qui  dans  la  fuite  fut  appelle'  B refil,  à 
caufe  d’une  forte  de  bois,  qui  trois  fic- 
cles  auparavant  etoit  connu  en  Europe 
fous  ce  nom,  & dont  il  Ce  trouva  gran- 
de abondance  dans  les  pays  en  quef- 
tion.  Les  Découvreurs  que  Cabrai 
avoit  envoyés  à terre,  lui  ayant  fait  un 
rapport  avantageux  de  ce  pays , il  fe 
détermina  à y faire  une  defeente  : il 
trouva  des  Habitants  bons,  fimples  & 
prévenants j mais  il  ne  voyoit  parmi 
eux  aucune  marque  de  culte  établi  : il 
avott  avec  lui  cinq  Millionnaires  dont 
le  Supérieur  le  nommoit  Pere  Henri.  Ce 
bon  Pere  crut  devoir  déployer  tout  Ion 
zde  apoflolique  envews  ces  aveugles  In- 
diens : il  leur  fit  un  fermon  fi  pathéti- 
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que,  que  les  Portugais  en  furent  extrê- 
mement touchés , mais  il  n’y  eut  qu’eux». 
Que  pouvoit-on  attendre  de  plus , d’une 
prédication Portugaife  faite  à des  Sau- 
vages ? 

Ce  Chapitre  n’efl  pas  encore  fini. 
Tout  l’or  & tout  l’argent  que  le  Mexi- 
que , le  Pérou,  & les  autres  parties  de 
I Amérique,  ont  produit  aux  Européens* 
n’efl  rien  en  comparaifon  de  ce  qui 
leur  efl  promis  , s’ils  parviennent  à pé- 
nétrer dans  l’intérieur  d’un  pays  nom- 
me7 la  Guyane  qui  fait  partie  de  celui 
de  Terre-ferme.  Ecoutons  ce  que  dit 
là  - deffus  le  Chevalier  Walter  Raleig 
Navigateur  Anglois.  Etant  à l’ifle  de  la 
Trinité7,  il  envoya  des  liminaires  dans 
la  Terre* ferme,  pour  lui  préparer  par 
leurs  informations,  la  découverte  delà 
Guyane  intérieure.  Quand  on  vient  à 
faire  par  foi  - même  l’expérience  des 
chofes,  on  les  trouve  toujours  diffé- 


* ?4  Précis 

rentes,  de  ce  qu’on  les  avoit  crues  fur 
le  rapport  d autrui.  .3  II  s’en  falloir,  dit 
» ce  Navigateur,  fix  cents  milles  d’An- 
33  gleterre , que  le  pays  que  nous  cher- 
33  chions  , ne  fut  auffi  voifin  de  la  mer 
33  qu’on  me  l’avoit  dit.  33  II  crut  devoir 
en  garder  le  fecret  à fesgens,  crainte 
que  les  difficultés  ne  fiflent  naître  chez 
euxle  dégoût.  Un peuplusloinil ajoute 
ce  qui  fuit.  » Le  retardement  du  capi- 
33  taine  Prefton  , nous  fit  beaucoup  de 
33  tort.  Nous  lui  avions  promis  de  fat- 
3?  tendre  un  mois , & il  y avoit  déjà 
33  lông-tems  que  ce  mois  étoit  expiré, 
a?  S’il  avoit  été  avec  nous,  ou  fi  feule- 
33  ment  il  étoit  arrivé  une  quinzaine 
» de  jours  avant  le  débordement  des 
33  rivières,  nous  aurions  peut-être  pé- 
33  nétré  jufqu’à  la  fameufe  ville  de  Ma- 
33  noa  , ou  du  moins  jufqu’à  quelques 
3>  habitations  confidérables  du  pays , & 
33  nous  aurions  fait  un  voyage  d’or.  Il 
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t>  eft  certain  qu’il  y a infiniment  plus  de 
profit  à attendre  d’un  tel  voyage, 
» que  Cortès  n’en  a eu  au  Mexique  ? & 
» François  Pizarre  au  Pérou  ; quoique 
3)  l’un  & l’autre  ayent  conquis  deux 
?:>  vaftes  états.  Celui  donc  qui  entre- 
35  prendra  la  conquête  de  la  Guyane 
3>  ( j’entends  fous  ce  nom  tout  finté- 
35  rieur  de  l’ Amérique  méridionale  fui- 
vantle  cours  del’Orenoque  &del’A- 
w mazone  ) poffédera  plus  d’or  & ré- 
» gnera  fur  plus  de  peuples  , que  ni 
v le  Pvoi  d'Efpagne  ni  l’Empereur  des- 


33  Turcs.  Ce  n’eft  pas  là  tout  ce  qu’a 
l’auteur  à nous  dire.  » Onaflure,  con- 
tinue-t-il j 3)  qu’il  y a dans  la  Guyane 
33  des  villes  beaucoup  plus  floriifantes 
33  que  ne  le  furent  jamais  celles  du 

33  Pérou  dans  la  plus  grande  prof- 
33  périté  des  Incas  ; que  l’on  y fuit 

» les  Loix  & le  gouvernement  de 

33  ces  Incas  ; que  la  religion  de  cet 

état  eft  l’ancienne  religion  du  Pérou  ^ 
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qu’il  y a enfin  mêmes  mœurs  & mê« 
« mes  coutumes.  Quelques  Efpagnols 
s>  m ont  auffi  raconte  des  chofes  fort 
« merveilleufes  de  la  ville  de  Manoa 
35  connue  chez  eux  fous  le  nom  d’Eldo- 

» rado,  & qu’ils  difoient  avoir  vue.  Us 

» ailuroient  qu’elle  furpafle  de  beaucoup 
33  en  grandeur  & en  richeiles  toutes  les 
33  villes  que  leur  Nation  a conquifes 
33  dans  le  vieux  Sc  dans  le  nouveau 
33  monde.  Cette  ville  eft  fitue'e  fur  un 


33  lac  d eau  fale'e  , qu’on  peut  appelier 
j>  une  mer  , puifqu  il  g deux  cents  lieues 
» de  longueur.  Si  tout  cela  eft:  ve'rita- 
33  bîe y il  ne  doit  y avoir  rien  de  compa* 
s)  rable  à cette  Monarchie  qui  nous  eft 


33  encore  inconnue. 

Le  même  auteur  raconte  l’hiftoire 
dun  nomme'  Juan  Martinez,  quiiepre- 
mier  découvrit  Manoa.  Ce  Juan  Mar- 
tinez ayant  commis  des  négligences 
dommageables  dans  fa  charge  de  maî- 


tre d artillerie,  fut  condamne  à la  mort  j 
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« mais  les  foldats  qui  l’aimoient  firent 
3)  changer  la  peine  de  mort  en  celle 
» d’être  abandonne'  feul  dans  un  canot, 
33  à la  merci  des  vents  & des  flots  , fans 
33  vivres  & avec  fes  feules  armes.  Ce 
33  canot  fut  emporté  par  le  courant  & 
s?  trouve  flottant  par  quelques  fauva- 
33  ges  de  la  Guyane  qui  n’avoient  jamais 
3)  vu  de  chrétiens.  Us  promenèrent 
» Martinez  de  côté  & d’autre  , pour 
3$  le  faire  voir  comme  une  merveille , & 
33  le  menèrent  enfuite  à Manoa.  Le  Roi 
33  qui  le  vit , le  reconnut  pour  être 
33  chrétien  & Efpagndl.  Martinez  de- 
>3  meura  fept  mois  à Manoa  , pendant 
33  lefquels  il  ne  lui  fut  pas  permis  de 
r>  fortir  de  la  ville,  ni  d’aller  nulle  part 
33  fans  garde  & fans  avoirles  yeux  cou- 
» verts.  Au  bout  de  fept  mois  le  Roi 
33  lui  donna  le  choix  de  s’en  retourner 
33  dans  fa  Patrie  ou  d’achever  fa  vie  à 
n Manoa  : il  préféra  de  s’en  retourner 
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» &le  Roi  le  fit  efcorter  par  fes  gens 
3)  jufqu’au  fleuve  de  l’Orenoque  & lui 
» donna  quantité'  d’or.  Lorfqu’il  fut 
53  arrivé  à l’embouchure  du  fleuve  les 
» Indiens  de  la  frontière  & les  Oreno- 
» coponi  lui  enlevèrent  toutes  fes  ri- 
>3  chefles  , fans  lui  en  laifler  autre  ch  ofe  • 

que  deux  bouteilles  remplies  d’or , 
s3  croyant  que  c’étoit  fa  boiflon.  Il  Alla 
33  dans  un  canot  tout  le  long  de  l’Ore- 
33  noque  vers  fon  embouchure 5 & delà 
3>  jufqu’à  la  Trinité , d’ou  il  fe  rendit  à 
23  Porto-ricco , où  il  mourut. 

Le  Chevalier  Walter  Raleig  ne  man- 
que ni  d’argumens  ni  d’exemples  , pour 
appuyer  fa  prétention  de  l’exiflence  du 
Royaume  d’Eldorado  : il  fait  une  no- 
menclature afiez  étendue  de  tous  ceux 
qui  comme  lui , ont  été  à la  recherche 
de  ce  Royaume  & qui  font  refte's  en 
deçà. 

Il  faut  cependant  dire  en  faveur 
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des  recherches  d’objets  chimériques , 
quelles  conduifent  fort  fouvent  à la 
connoiflance  d’objets  réels  qui  revien- 
nent à notre  utilité.  Sans  la  fontaine  de 
Jouvence,  la  Floride  feroit  peut-être 
encore  à fes  anciens  peuples  qui  ne 
penfoient  pas  que  nous  dulîions  les  dé- 
couvrir. La  découverte  de  plufieurs 
pays  particuliers  & de  divers  peuples, 
fut  le  fruit  de  la  confiance  du  Cheva- 
lier Walter  Raleig,  à chercher  tout  ce 
que  l’imagination  de  Juan  Martinez 
avoit  créé. 

Ne  peut-on  pas  ici  faire  une  réflexion  ? 
Les  peuples  de  l’Amérique  font  des  fau- 
vages  : ont-ils  cebon  fens  naturel  requis 
chez  tous  les  hommes  ? Oui,  fans  doute, 
on  n’a  point  encore  vu  d’échappés  d’en- 
tr  eux,  venir  s’arrêter  fur  nos  côtes  pour 
nous  demander  de  l’or  & de  l’eau  qui 
rajeunifle. 


Il 


Des  Découvertes  y & EtabliJJements 
François  , & Anglais  , formés  en 
Amérique . 

'Ouvre  les  voyages  de  Samuel 
Champlain  l’un  de  nos  Navigateurs  , 
& j’y  Iis  ce  qui  fuit.  3>  Ce  furent  les 
Bretons  & les  Normands,  qui  en 
» IÇ04,  découvrirent  les  premiers  des 
» Chrétiens,  le  grand  Banc  des^  Mo- 
35  lucques  & les  ifles  de  Terre-Neuve  , 
o)  ainfi  qu’il  fe  remarque  es  hiftoires  de 
3>  Niflet  & d’Antoine  Maginus.  Nos 
découvertes  en  Amérique^ne  remontent 
pas  au-delà  de  cette  époque.  Remar- 
quons ici  que  ce  que  l’Auteur  appelle 
Banc  des  Molucques,  ne  différé  point 
de  ce  que  nous  appelions  Banc  de  i er- 
re-Neuvt,  fur  lequel  on  pêche  la  mo- 


rue, 


En 
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En  1508  , un  pilote  Dieppois  nom- 
mé Aubert,  côtoyant  le  Canada  , prit 
des  Habitants  de  ce  pays  qu  il  amena 
en  France. 

Verazzano  Florentin , étoit  au  fer- 
vice  de  François  I.  Ce  Monarque  le 
chargea  en  1523  d’aller  reconnoître  de 
nouvelles  terres  : il  parcourut  fept  cens 
lieues  de  côte  vers  le  Nord,  en  navi- 
guant depuis  celles  de  la  Floride , & ne 
fit  aucun  établiflement.  Dans  fa  rela- 
tion , il  parle  d’une  terre  trouvée  par 
les  Bretons,  à cinquante  degrés  de  la- 
titude : ce  ne  peut  erre  que  la  Terre- 
Neuve.  Quelques-uns  difent  quîl  fût 
mangé  par  des  Sauvages  ; mais  on  ne 
fçait  pas  au  jufte  fa  deftinée. 

Les  Mémoires  de  Verazzano  furent 

w 

remis  entre  les  mains  de  Jacques  Car- 
tier Capitaine  Malouin.  En  1534,  ce- 
lui-ci fit  un  voyage  & découvrit  un 
Golfe  femé  de  plufieurs  Ifies  : la  maur- 

O 


Ï&2  P R É C I J 

vaife  faifon  l'obligea  de  repalTer  en 
France.  Il  fit  un  fécond  voyage  en 
: dix  du  mois  d’Août , jour  de 

S*  Laurent,  il  entra  dans  le  Golfe  qu'il 
&voit  découvert  l'année  précédente  : il 
sppella  Baye  de  S.  Laurent,  une  Baye 
particulière  oii  il  mit  àfancre.  Le  Gqjfe 
en  queflion  eft  l’embouchure  d'un  grand 
fleuve  qu’on  appelloit  alors  riviere  de 
Canada  ; c’efl:  le  même  que  nous  avons 
ailleurs  nommé  le  fleuve  de  S.  Laurent, 
le  nom  de  la  Baye  s’etant  dans  la  fuite 
communiqué  & au  Golfe  & à la  Ri- 
viere. Le  fcorbut  fe  mit  dans  les  équi- 
pages de  Cartier,  &;  lui  emporta  la  plu- 
part de  fes  gens  : il  en  conçut  de  l’hu- 
meur & s’abandonna  à une  forte  de 

m 

découragement,  dont  même,  fa  rela- 
lation  fe  reflentit  : les  chofes  en  reflè- 
tent-là  pendant  quelques  tems. 

En  i 5 62  , Jean  Ribaud  part  avec 
deux  vaifleaux^  contenant  tous  les  ag- 
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prêts  d’une  Colonie  : il  range  les  An- 
tilles & la  Floride,  où  il  reconnoît  une 
riviere  qu’il  nomme  riviere  de  Mai , 
parce  que  c’étoit  alors  Ie8mois  de  Mai  : 
il  parcourt  foixante  lieues  de  Côte  en 
remontant  au  Nord  & découvre  plu- 
fleurs  autres  rivières  auxquelles  il  don- 
ne des  noms  de  rivières  de  France  : en- 

. \ 

fin  il  bâtit  un  fort,  dans  lequel  il  laiffa 
un  de  fes  Capitaines  avec  toutes  fortes 
de  munitions.  Ces  chofes  faites , il  re- 
paya en  France  pour  obtenir  d’autres 
fecotirs.  La  Colonie  qu’il  venoit  d’éta- 
blir  ne  fubfifta  que  fort  peu  de  terns, 
Albert  ( c’étoit  le  nom  du  Capitaine 
qui  tenoit  fa  place)  ne  fongea,  ni  à 
défricher  des  terres,  ni  à les  enfemen- 
cer  pour  fe  procurer  des  vivres  j ceux 
qui  lui  avoient  été  1 aille  s fe  trouvèrent 
confumés , & la  famine  en  fût  une  fui- 
te : la  Colonie  fe  fouleva  contre  lui  ^ 
il  crut  infpirer  de  la  crainte  & réta- 
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blir  Je  calme  en  faifant  pendre  un  hon> 
nie  pour  un  fu jet  très-léger  ; il  ne  fo: 
au  contraire , qu’aigrir  davantage  les  es- 
prits : il  fut  # tue  & un  autre  eut  fa 
place.  Les  fecours  attendus  de  France 
ne  venoient  point,  ce  qui  obligea  de 
prencire  un  parti.  Les  Colons  fe  mirent 
a conilruire  une  barque  de  leur  mieux 
pour  revenir  ; mais  les  vivres  qu’ils 
avoient,  étoient  en  û petite  quantité, 
qu’ils  ne  pourvoient  pas  les  mener  bien 
loin  : ils  fe  virent  à toute  extrémité.  Un 
a eux  fut  obligé  de  perdre  la  vie  pour 
fervir  d’aliment  aux  autres  qui  néan- 
moins feroiënt  tous  péris  jufqu’au  der- 
nier, s’ils  n’eiiiTent  été  apperçus  par  un 
vaiiTeau  Anglois  qui  les  reçut  & les 
mena  en  Angleterre. 

Un  nommé  Laudonniere  part  le  zz 
Avril  15.64,  pour  former  une  nouvelle 
Colonie  & s’établit  aux  environs  de 
la  riviere  de  Mai  dans  la  Floride.  Les 
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gens  qui  écoient  avec  lui  s’étoient  per- 
fuades  fur  le  récit  des  richelfes  des  Es- 
pagnols, que  dans  toute  Y Amérique,  on 
rf  avoir  que  la  peine  de  fe  baiffer  & de 
xamafler  l’or  $ ils  fe  mutinèrent  & ce 
ne  fut  que  par  une  très-grande  prudent 
ce  que  Laudonniere  vint  à bout  de  les 
calmer  : il  n’éteignit  cependant  pas  en 
eux  la  foif  de  l’or.  Quelques-uns  eurent 
envie  d’aller  piller  les  Mes  appartenan- 
tes aux  Efpagnols  : aucunes  dêrenfes 
ne  purent  les  arrêter  : ils  fe  mirent  en 
JVler  avec  une  petite  barque  parcou*- 
rurent  les  Antilles  , firent  quelque  bu- 
tin , & revinrent  à la  Floride  : quatre 
des  plus  mutins  furent  pendus  par  .or- 
dre de  Laudonniere  r c’eft  ce  qui  leur 
etoit  dû.  Cette  fécondé  Colonie  éprou- 
vé les  mêmes  traverfes  que  celle  de  RL 
baud  : faute  de  vivres il  faut  qu’elle 
parte  , & tout  fe  difpofe  pour  cet  effet  ; 
comme  on  va  pour  fe  remettre  en  Mer^ 
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onapperçoit  quatre  voiles:  la  crainte 
s empare  des  Colons:  premièrement  P 
ils  etoient  fur  des  terres  dont  les  Efpa- 
gnols  pouvoient  fe  regarder  comme 
maîtres,  en  ayant  fait  la  première  dé- 
couverte  : en  fécond  lieu,  ils  avoient 
été'  les  infulter  chez  eux  : c’e'toit  allez 
pour  croire  qu’ils  venoient  fe  venger ^ 
mais  il  n’étoit  rien  de  cela  : c’étoient 
des  Anglois  qui  touchés  du  trifce  état 
delà  Colonie  , lui  apportoient  des  vi- 
vres tous  les  fecours  qui  dépen- 
doient  d’eux*  II  y avoir  un-  fort  conf- 
trait  : la  démolition  venoit  de  s’en  fai- 
re & l’on  ail  oit  s’embarquer  r quatre 
autres  voiles  paroiiTent  : c’étoit  Ribaud 
dont  la  Colonie  étoit  refugiee  chez  les 
Anglois  : les  fecours  qu’il  apportoit, 
fervirent  à celle  de  Laudonniere.  On 
étoit  à délibérer  pour  faire  décharger 
les  vivres  & les  munitions  , lorfqu’on 
apperçut  fix  gros  vaifïéaux  qui  ve- 
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noient  mouiller  à la  même  rade  que  les 
vaiiTeaux  François  : côtoient  pour  cette 
fois  des  Efpagnols  : ils  s’annoncèrent 
d abord  comme  amis^mais  les  témoigna* 
ges  n en  furent  pas  de  longue  durée  • une 
guerre  fanglante  s’allume  entre  les  deux 
Nations  rRibaudainfi que  les  foldats  & 
matelots  qui  étoient  venus  avec  lui  ? 
ont  le  malheur  d’être  faits  prifonniers  : 
leur  fin  fut  malheureufe  : les  Efpagnols 
ufant  d une  vengeance  outrée^  en  pendi- 
rent plufieurs  au  dos  defquels  ils  atta- 
chèrent des  ecriteaux  avec  cette  inf- 
ciiption.  Nous  n avons  point  jait  pen- 
dre  ceux-ci  comme  François  r mais  com- 
me Luthériens  ennemis  de  la  Foi . Ce- 
toit  pour  ne  point  exciter  le  reffenu- 
ment  de  la  Nation  qu  ils  en  ufoient  de 
la  forte.  On  ne  laifloït  pas  d’être  vive* 
ment  piqué  &la  Cour  de  France  r mais 
les  circonkances  obligeoient  à des  mé- 
nagements politiques  ç & probable-* 
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ment,  les  chofes  en  feraient  demeurées 
là , fi  un  particulier  n’eût  pris  fur  lui , le- 
foin  de  venger  l’outrage  faite  à la  Na- 
tion. 

C’e'toit  le  Chevalier  Dominique  de 
Gourgues  Gentilhomme  Gafcon  : il 
avoir , fi  l’on  en  croit  Mezerai , un  refi- 
fentiment  perfonnel  contre  les  Eipa- 
gnols  qui  l’ayant  fait  prifonnier  en  Ita- 
lie, favoient  enfuite  mis  aux  galeres. 
Le  defir  de  fe  venger  & de  venger  fa 
patrie,  l’animerent  de  telle  forte,  qu'ri 
arma  à fes  frais  trois  vaiffeaux  : il  par- 
tit du  port  de  Bordeaux,  ayant  deman- 
dé fa  commiffion  pour  la  côte  d’Afri- 
que & trompe  ainfi  la  Cour  qui  fe  fe- 
rait oppofee  à fon  deflein  : il  relâcha  en 
effet  fur  cette  Côte;  mais  il  remit  d’a- 
bord à la  voile  & s’ouvrit  peu  à peu  de 
fes  intentions  à fes  amis  dont  il  trouva 
tous  les  cœurs  difpofés  à le  féconder  : il 

arrive  à la  Floride  ; là  on  ne  fe  doutoit 

de 
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de  rien.  Les  rufes,  les  ftratagêmes,  fu- 
rent mis  en  ufage  pour  furprendre  les 
Efpagnols  : les  Indiens  qui  abhorroient 
leur  voifinage,  fe  prêtèrent  à tout  & fe 
mirent  dans  la  milice  de  de  Gourgue. 
C’étoit  un  peu  après  midi  que  commen- 
cèrent les  premières  attaques,  tems  fa- 
vorable pour  le  coup  médite".  Les  Ef- 
pagnols ont  tous  les  jours  une  Méri- 
dienne à faire , & il  régnoit  alors  un 
grand  calme  : fallarme  cependant  elt 
donnée  : ils  courent  tous  aux  armes  , 
mais  les  François  l’emportent  en  nom- 
bre 3 ils  font  un  carnage  qui  met  les 
Efpagnols  aux  abois  ; ceux-ci  veulent 
fuir  ; s’ils  échappent  aux  François,  ils 
tombent  entre  les  mains  d’indiens  fu- 
rieux qui  les  malfacrent  cruellement. 
Il  en  eft  cependant  que  la  mort  femble 
épargner,  mais  leur  fort  n’en  vaut  pas 
mieux  : obligés  de  fe  livrer  au  vain- 
queur, ils  vont  fubir  une  peine  fem- 
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blable  à celle  qu’ils  ont  fait  fubir  aux 
nôtres.  Nous  pendons  ceux  - ci , non 
comme  EJpagnols  y mais  comme  Cor - 
faires  & Ecumeurs  de  Mer  : telle  eft 
l’infcription,  dont  par  repréfailles,  on 
les  fait  porteurs.  La  Cour  défavoua 
tout  ce  procédé  & avec  raifon  , puif- 
qu’il  avoir  été  effectué  fans  fes  ordres  : 
fi  elle  y eût  concouru  , de  Gourgues 
méritoit  les  plus  grands  éloges. 

Je  parlerai  ici  d’une  entreprife  faite 
par  les  François  du  côté  du  Bréfil.  Sept 
ans  avant  le  départ  de  Ilibaud  pour  la 
Floride  , Nicolas  Durand  , fieur  de 
Ville-Gagnon,  Vice-Amiral  de  Breta- 
gne & Chevalier  de  Malthe,  s’adrefla 
au  célèbre  Amiral  Gafpard  de  Coli- 
gni,  & lui  propofa  d’armer  une  Efca- 
dre  , avec  laquelle  il  pût  faire  en  Amé- 
rique un  bon  établiflèment.  LAihiral  y 
confentit,  à une  condition  dont  le  Che- 
valier deMalthe  ne  s'éloigna  point:  il 
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goûtoit  affez  les  ide'es  de  la  reforme , ëc 
il  fut  convenu  que  toute  la  Colonie  fe- 
roit  proteftante.  Ville-Gagnon  joignoit 
aux  qualite's  de  l’homme  de  guerre,  cel- 
les d’homme  d’efprit  & de  fçavant  : ce 
qui  même  n’efl;  pas  commun  aux  Mili- 
taires, il  fçavoit  de  la  The'ologie.  Le 
projet  ell  propofe'  au  Roi  qui  l’accepte. 
V ille-Gagnon  part  du  havre  au  mois  de 
Mai  1555  & n’arrive  que  dans  le  mois 
de  Novembre  au  BreTil:  il  s'établit  dans 
une  petite  ifle  & e'crit  en  Cour  la  rela- 
tion de  fon  voyage.  Sa  lettre  eft  com- 
munique'e  par  l’Amiral  à Jean  Calvin, 
avec  lequel  il  concerte  pour  faire  pafler 
des  Minières  proteftans  dans  la  nou- 
velle Colonie.  Ces  Miniftres  arrives 
remplilfent  leurs  fondions,  & la  Cène 
fe  fait  félon  la  lithurgie  de  Genève. 
Quelques  controverfes  s’élèvent  entre 
l'un  d’eux  nomme'  Richer  & Ville  Ga- 
gnon, au  lujetde  l’Euchariftie  : ces  con- 
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troverfes  s’animent  : il  fe  forme  des 
Pa  rtis  j la  fédition  en  eft  une  fuite. 
Ville- Gagnon  revient  aux  fentimens de 
fon  églife  & chafle  les  Genevois,  qui  de 
retour  en  France  le  décrient  autant  qu’il 
leur  eft  poffîble.  L’Amiral  qui  vouloir 
par  le  moyen  de  cette  Colonie  affurer 
une  retraite  à ceux  de  fa  religion  que 
I on  maltraitoit  en  France  , ne  voyant 
point,  fes  vues  remplies,  fit  tarir  la  four- 
ce  des  fecours.  Ville- Gagnon  ainfx 
abandonne'  revint  & publia  une  lettre 
apologétique  contre  les  Miniftres  à qui 
il  avoir  eu  affaire  : il  fe  retira  en  fuite 
dans  une  Commanderie  de  fon  ordre 
près  de  Nemours  5 ou  après  avoir  écrit: 
divers  ouvrages  polémiques  fur  la  relL 
gion  , il  mourut  dans  le  fein  de  la  catho- 
licité, La  Colonie  qu’il  avoir  établie  ne 
put  fubfifter  & prit  fin  peu  de  tems 
après.  On  fit  dans  la  fuite  diverfes  au- 
tres tentatives  ycrs  les  mêmes  Con- 
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trées  3 qui  eurent  des  fucces  fembla* 

blés. 

Revenons  aux  decouvertes  dans  1 A* 
mérique  feptentrionale. 

Le  Marquis  de  la  RochevBretonprit 
€n  ï 598  , une  commiilion  d Henri  IV . 
pour  conquérir  quelques  pays  habita- 
bles : il  avoit  pris  pour  guide  un  pilote 
nommé  Chédotel  qui  le  mena  à lTfle- 
de-Sable.  On  ne  pouvoit  pas  choifîr  un 
plus  mauvais  endroit  pour  établir  une 
Colonie:  il  n’y  avoir  dans  cette  ifle,  ni 
bois  ni  pierres  propres  à bâtir  ; il  fallut 
que  les  Colons  fe  logeaient  comme  les 
renards  dans  des  trous  creufés  en  terre  ; 
le  poiffon  dont  ils  avoient  une  pêche 
abondante  étoit  leur  feule  nourriture  : 
ils  fe  faifoient  des  habits  de  peaux  de 
loups  marins  dont  ils  fe  confervoient 
l’huile  pour  divers  ufages.Sept  ans  fepaf- 
ferent  ainfi  pendant  lefquels  ils  vécurent 
comme  abandonnés  du  refte  du  genre 
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humain.  Enfin  le  Parlement  de  Rouen 
fê  fouvint  d’eux  & rendit  un  Arrêt  qui 
enjoignit  a Chedotel  d’aller  les  repren- 
dre & de  les  repafler  en  Europe  , ce  qui 
fut  fart.  Le  Marquis  de  la  Roche-Bre- 
ton avoir  confirme'  fon  bien  à cette  en- 
treprife  : le  chagrin  & la  maladie  s’em- 
parèrent de  lui  j il  mourut  peu  de  tems 
après. 

Deux  habiles  navigateurs , l’un  nom- 
me' Chauvin  qui  droit  de  Normandie  , 
& l’autre  nommé  Pont-Grave  qui  droit 
de  Saint-Malo  en  Bretagne,  entrepren- 
nent une  expédition  en  15pp.  Le  fieur 
de  Morts , Saintongeois , & homme  efii- 
me  d’Henri  IV.  part  avec  eux  : ils  re- 
montent le  fleuve  faint  Laurent  & font 
une  dtabliflement  au  lieu  nomme  Ta- 
douflac  : c’e'toit  l’endroit  le  plus  de'fa- 
vantageux  de  tout  le  pays  , par  le  froid 
extrême  qu’il  y faifoit,  parla  fte'rilite  du 
terrein  , & par  fa  fituation  affreufe 
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étant  hérifie  de  montagnes  & de  ro- 
chers* Chauvin  ne  laiila  pas  de  vouloir 
s’y  fixer  maigre  les  repréfentations  de 
Pont-Grave'  & de  de  Mons,  qui  lui  dirent 
quen  remontant  le  Fleuve,  on  trouve*» 
roit  un  meilleur  terrein  : là,  il  fit  un 
édifice  de  quatre  toifes  de  long  fur  trois 
de  large  & huit  pieds  de  haut , do.vt  le 
toît  étoit  de  planches  : il  y avoir  une 
cheminée  au  milieu:  un  petit  fofie.  cieufe 
dans  le  fable  fervoit  de  rempart.  Cet 
édifice  conftruit  on  y laiÛa  feize  nom- 
mes avec  quelques  proviens  qui  fu- 
rent bientôt  confumées.  Le  chagrin  & 
les  maladies  réduifirent  bientôt  les  Co* 
Ions  à de  grandes  extrémités  : les  fauva- 
ges  en  eurent  pitié  & les  retirèrent  chez 
eux  : ils  moururent  neanmoins  prefque 

tous,  tant  de  mifere  que  d’ennui.  Chau- 
vin, Pont-Grave  & de  Mons  , etoient 
repaffés  en  France.  Le  premier  fit  un 
voyage  qui  ne  lui  réuffit  pas  mieux  que 
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Je  precedent  pour  avoir  encore  mal  pris 
l'es  dimenfions  : il  fongeoit  à un  troifié- 
me  auquel  fa  mort  mit  obftacle. 

Le  Commandeur  de  la  Châte,  Gou- 
verneur de  Dieppe  demande  au  Roi  une 
commidîon  & l’obtient  : il  s’affocie  plu- 
IDurs  Gentilshommes  du  pays  de  Caux 
& quelques  marchands  de  Rouen  : l’ex- 
périence de  Pont-Grave'  dans  les  voya- 
ges, le  fait  mettre  à la  tête  de  l’entre- 

prife.  Champlain  dont  j’ai  parle' en  com- 
mençant , ell  du  voyage  & c’elî  lui 
qui  nous  en  a laide  les  de'tails.  On  va 
droit  à i adouüàc  , mais  non  pour  s’y 
fixer':  on  parvient  de -là  à un  endroit 
nomme' le  Saut  de  Saint-Louis  : Cham- 
plain pafleoutre  j il  voit  par  lui-même, 
il  interroge  des  fauvages , & forme  un 
difcours  avec  une  carte.  Tout  l’e'qui- 
page  revint  à Honfleur  , où  l’on  apprit 
la  mort  du  Commandeur  , ce  qui  de'- 
rangea  les  plans  j mais  Champlain  ail; 
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rendre  compte  de  tout  à Henri  IV . qui 
fut  fatisfait  des  decouvertes. 

En  1603  , de  Mons  obtient  une  com- 
miffion  particulière  pour  les  memes 
pays  , à condition  d’y  planter  la  Foi 
Catholique  parmi  les  Sauvages,  & de 
laiffer  la  liberté7  de  confcience  aux  gens 
de  fon  équipage  : il  porte  divers  Gen- 
tilshommes à l’accompagner  3 aflèmble 
des  foldats  , des  artifans  de  l’une  & de 
l’autre  Religion  , & prend  avec  lui  des 
Prêtres  &des  Minières.  La  flotte  equi- 
pe'e  part  de  Dieppe  : un  des  vaifleaux  va 
à Tadouflac  pour  faire  la  traite  des  pel- 
leteries. De  Mons  range  la  côte  de  l’A- 
cadie & choifit  pour  l’etabliffement  de 
fa  Colonie,  une  Xfle  fituee  dans  une  Baye 
de  cette  Côte,  dite  la  Baye  Françoife. 
C’efl  Pont-Grave7  quiefi:  fon  Lieutenant,. 
& après  Pont-Grave7  , un  nomme  Poi- 
trincourt  : celui  - ci  fe  fait  ce7der  par 
de  Mons,  un  des  ports  de  l’Acadie,  à 
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condition  de  s’y  tranfporter  dans  le  ter- 
me de  deux  ans  avec  plufieurs  familles, 
pour  y fonder  une  Colonie.  Cette  Co- 
lonie , d’abord  connue  fous  le  nom  do 
Port-Royal , eft  aujourd’hui  nommée 
Anna-Polis,  e'tant  au  pouvoir  des  An- 
glois  qui  lui  ont  donne'  le  nom  de  leur 
Reine  Anne.  Ce  fut  pendant  les  trois 
anne'es  que  dura  le  voyage  de  de  Mons, 
que  tous  les  pays  connus  aujourd’hui 
fous  les  noms  de  Canada  , Nouvelle 
Angleterre , &c.  furent  de'couverts. 

De  Mons  eut  des  traverfes  & des  dis- 
grâces à efïuyer  pendant  tout  cet  inter- 
valle ; mais  elles  ne  le  rebutèrent  point  : 
il  s’e'toit  rendu  en  France:  il  y forma 
encore  une  fécondé  entreprife  en  ido8  : 
fes  affaires  le  retenant  à Paris , il  fit  par- 
tir Champlain  a fa  place  & le  nomma 
fon  Lieutenant.  Le  voyage  fut  heu- 
reux : Champlain  trouvant  un  lieu  con- 
venable, commença  à y bâtir  & défri- 
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cher  : voilà  l’origine  de  la  ville  de  Que- 
bec  Capitale  du  Canada.  Il  repaflaen 
France  pour  concerter  avec  de  Mons, 
fur  les  expéditions  à venir  : bientôt  il 
retourna  avec  piufieurs  artifans,  dans  fa 
Colonie’  quil  trouva  en  fort  bon  état: 
on  découvrit  de  plus  en  plus  dans  ce 
vafte  pays  & Ton  bâtit  en  certains 
lieux  des  forts , pour  fervir  de  retraite  à 
ceux  qui  alloient  trafiquer  avec  les  Sau- 
vages. 

Sous  le  régne  de  Louis  XIII  & le 
miniflere  du  Cardinal  de  Richelieu , il 
fe  forma  une  Compagnie  de  cent  Afïb- 
ciés , pour  le  foutien  des  Colonies  du 
Canada,  qui  dès-lors  acquirent  le  plus 
grand  luftre. 

Une  autre  Compagnie  Françoife  s’é- 
toit  formée  environ  trois  ans  aupara- 
vant : c’étoit  celle  des  ifles  de  l’Amé- 
rique. Les  Caribes  ou  petites  Antilles, 
quoique  découvertes  parles  EfpagnoIs? 
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croient  IaiiTees  par  eux  dans  une  efpeca 
d abandon  : le  Pérou,  la  Caftille  d'Or, 
(a)  le  Mexique,  & les  grandes  Antil- 
les, fources  de  tant  de  fortunes  parti- 
culières parmi  eux,  étoient  des  objets 
dont  ils  s occupoient  beaucoup  plus  que 
des  Mes  en  queflion  , où  il  n’y  avoir 
que  des  Sauvages  à combattre  & des 
forets  a détruire,  pour  former  des  terres 
labourables» 

L hiftoire  rapporte  que  les  François 
& les  Anglois  avoient,  chacun  de  leur 
cote , forme  le  defiein  de  fe  rendre  maî- 
tres de  quelques-unes  de  ces  Mes.  Les 
Anglois  en  vouloient  d’abord  à Fille  de 
faint  Chriftophe  c était  auffi  Fille  faint 
Chrillophe  que  les  François  s’étoient 
propofés  d’attaquer  la  première  : les 
vaifléaux  de  lune  & l’autre  Nation  y 


(a)  Elle  eft  l’une  des  parties  du  pays  de 
Terre-Ferme, 
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arrivèrent  en  même  tems  : cependant 
elles  ne  s étoient  faites  aucune  commu- 
nication réciproque  de  leurs  deffeins  : 
elles  furent  même  furprifes  de  fe  ren- 
contrer : il  etoit  de  leur  inrérêt  de  s’ac* 
commoder  9 ce  qu’elles  firent.  Il  refia 
dans  1 1 fie  une  Colonie  de  François  & 
une  Colonie  d’Anglois  : les  Chefs  re- 
tournèrent en  Europe.  On  établit  en 
France  une  Compagnie  pour  fille  faint 
Chriilophe  & les  Mes  adjacentes:  on 
en  établit  une  pareille  à Londres  ; cette 
derniere  a des  fuccès  plus  rapides.  Les 
Anglois  en  veulent  tirer  avantage  & 
u fur  per  furies  François  : heureufement, 
il  vient  de  France  un  renfort  qui  les 
oblige  de  s’en  tenir  aux  termes  du  par- 
tage. 

Ces  deux  voifins  nuîfent  aux  Efpa** 
gnols  : ils  font  attaqués  : malgré  f u- 
nion  de  leurs  forces  , ils  fuccombent  & 
iaiffent  la  viétoire  à leurs  Adverfaires. 


tîz  Précis 

Un  nommé  du  Parquet  neveu  d’un  des 
Commandants  François,  s’efl:  par  fon 
courage,  acquis  dans  cette  aftion,  une 
gloire  immortelle  : un  autre  François 
nommé  du  Roffey  qui  corqmandoit 
auiîi , s’eft  deshonoré  par  une  fuite  hon- 
teufe  & lâche.  Les  Anglois  avôient  en- 
voyé à ce  dernier,  un  fecours  de  huit 
cents  hommes  : du  Parquet  lui  en  ame- 
noit  cent  vingt.  Lorfque  les  Efpagnols 
firent  leur  defcente , ils  furent  fort  éton- 
nés de  ne  voir  que  du  Parquet  & fa 
troupe.  Ce  :brave  homme  eut  le  fort 
auquel  il  devoit  s’attendre  : il  fit  des 
prodiges  de  valeur,  qui  tinrent  la  vic- 
toire incertaine  , & l’on  ne  douta  point 
que  fi  du  Rofley  & fes  Anglois  eulfent 
donné  , l’ennemi  n’eût  été  contraint 
de  fe  rembarquer  avec  perte  : ceux 
qui  avoient  fuivi  du  Parquet,  voyant 
quil  nétoit  point  fécondé,  l’abandon- 
nèrent à leur  tour  , & il  fe  trouva  ré- 
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dtiit  a trois  hommes , avec  lefquels  il 
fit  encore  réfiftance  ; mais  enfin  la 
force  furmonte , & il  tombe  percé  de 
dix-huit  coups  : on  l’emporte  fur  le 
Gallion  que  montoit  l’Amiral  Efpa- 
gnol  qui  n’omit  rien  pour  le  bien  trai- 
ter & lui  marquer  l’eftime  qu’il  faifoit 
de  fa  valeur  ; mais  il  fut  impoflîble  de  le 
rappeller  à la  vie , & au  bout  de  dix- 
huit  jours  , il  expira  dans  de  fort  gran- 
des douleurs:  Dom  Frédéric  de  Tolè- 
de, c’étoit  le  nom  de  f Amiral,  lui  fit 
faire  des  obfeques  telles  qu’on  les  fait 
en  Efpagne  aux  perfonnes  de  la  pre- 
mière confidération.  Du  Rolfey  qui 
avoir  la  vie  fauve , revint  en  France , ou 
par  ordre  du  Cardinal  de  Richelieu  , il 
fut  arrêté  & conduit  à la  Baflille. 

Les  François  de  faint  Chriftophe  ne 
veulent  point  demeurer  à la  merci  des 
Efpagnols,  & ils  fe  réfugient  par-tout 
OÙ  ils  peuvent.  Les  Anglois  avoient  me- 
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nagé  un  accommodement  avec  ferme- 

Ni/ 

mi , & voyant  les  François  dehors  , ils 
ne  le  preffoient  pas  de  fortir  : ceux-ci, 
cependant,  après  avoir  vécu  quelques 
rems  fort  mifèrables  dans  diverfes  Mes, 
comparent  leur  fituation  avec  celle  dont 
ils  jouifioient  à faint  Chriftophe  ; ils  re- 
tournent s’y  établir  : la  fortune  les  y 
favorife  de  maniéré  qu’ils  fe  trouvent 
dans  la  fuite  plus  à leur  aile  qu’ils  né- 
toient  avant  leur  délaftre.  Les  Anglois 
avoient  étendu  leur  Colonie  dansplu- 
fieurs  autres  Mes  & particulièrement 
dans  celles  d’Antigoa  &Barbade.  Les 
François  parvinrent  à en  faire  autant 
& peuplèrent  la  Martinique  : la  Guade- 
loupe venoit  de  l’être  par  une  Colonie 
arrivée  de  France,  fous  le  commande- 
ment des  Sieurs  Lolive  ôc  Dupleffis. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  voyant  que 
les  ifles  devenoient  un  objet  important, 
nomma  un  Gouverneur  général  j c’étoit 

le 
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?e  Chevalier  de  Longviilier  fieur  de 
Pcinci  y fous  lequel  rifle  de  faint  Chrif- 
îopne  prit  une  nouvelle  face  & devint 
Ja  plus  belle  colonie  des  Antilles,  Le 
detail  des  diverfes  mutations  qui  fur- 
vinrent  dans  Ja  luite  , me  conduiroit 
trop  loin  & feroit  hors  de  mon  objet  ; 
je  mabftiendrai  donc  dJy  entrer,  ainfî 
que  de  faire  fhiftoire  des  différentes 
Compagnies  qui  fe  font  établies  enFrarn 
ce  pour  la  manutention  de  ces  Colonies. 

Celle  de  Saint-Domingue  eft  la  plus 
confiderable  que  nous  ayons  : difons 
quelque  chofe  de  fon  etabliflement. 
Une  ifle  nommée  la  Tortue  que  Co- 
lomb découvrit  dans  fon  premier  voya- 
ge , etoit  1 afîle  de  gens  raflemblés  de 
diverfes  Nations  & connus  en  général 
fous  le  nom  de  Flibufliers  ; des  Fran- 
çois de  Saint  Chriftophe  paflerent  dans 
cette  ifle  & parvinrent  à s y rendre  feuis 
maîtres  . la  Cour  leur  donna  des  Gou- 
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verneurs  & des  fecours  ; enforte  que  la 
Colonie  devenue  confidérable  y aban- 
donna Tille  de  la  Tortue  pour  aller  oc- 
cuper la  partie  occidentale  de  celle  de 
Saint-Domingue  , qui  fe  trouve  ainfî 
partagée  entre  les  François  & les  Efpa- 
gnols. 

Les  François  ont  dans  le  voifinage  du 
pays  de  Terre  - ferme  , une  ifle  nom- 
mée Cayenne,  avec  un  diftriét  dans  le 
Continent  d environ  trois  cents  vingt 
lieues  de  tour  : le  tout  enfemble  eft  ce 
que  Ton  nomme  la  France  équinoxiale. 
Un  nommé  Poncet  de  Bretigny  fut  le 
premier  qui  tenta  de  s établir  a Ca^  en- 
ne  , mais  il  eut  un  mauvais  fucces.  En 
365:2  , une  Compagnie  formée  fous  le 
nom  de  Compagnie  de  la  France  equi- 
îioxiable , fît  partir  fix  cents  hommes 
pour  cette  ifle.  L’embarquement  de 
cette  Colonie  fe  fit  à Paris  le  dix-huit 
Mai  devant  les  Thuilleries,  L’Abbé  de 
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Marivaux  Docteur  de  Sorbonne  qui  par- 
toit  en  qualité'  de  Direéteur  ge'néral , & 
qui  avoit  été  l’ame  de  I’entreprife , tom- 
ba dans  la  riviere  devant  la  porte  de  la 
Confe'rence , & il  n’y  eut  aucun  moyen 
de  le  re'chapper.  Le  Commandant  de 
la  Flotte  fut  poigardé  dans  une  fédition 
qui  s’e'leva  fur  la  route  : il  s’en  eleva 
même  plus  d’une  ; de  forte  que  la  Co- 
lonie périt,  en  partie  par  les  accidents 
& en  partie  par  les  exécutions  qu’on 
fut  obligé  de  faire.  Une  fécondé  fe  for- 
ma douze  ans  après  & ne  fut  pas  fu- 
jette  à tant  de  malheurs  : il  eft  inutile 
que  je  parle  de  celle  qui  vient  de  s’éta- 
blir : tout  le  monde  fçait  ce  qui  en  eft. 

Il  y a dans  tout  pays  des  noms  par- 
ticulièrement refpectés  & chéris.  Les 
grands  Rois , les  grands  Miniftres  , & 
les  grands  Magiftrats  , jouiffent  à bon 
droit  de  l’immortalité  parmi  les  peu- 
ples confiés  à leurs  foins.  Ceux  qui  dans 
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un  ordre  inferieur  fe  dévouent  au  bien 
public  & rendent  des  fervices  fignalésà 
leur  patrie  , méritent  egalement  gue 
leurs  noms  foient  tranfmis  à la  poflé- 
rité.  M.  le  Comte  de  Frontenac  Gou- 
verneur général  du  Canada  fous  le  der- 
nier régne  , efl  celui  de*  qui  le  nom  relie 
dans  la  mémoire  des  peuples  de  ces 
Contrées  : je  ne  ferai  que  tranfcrire  l’é- 
loge qui  en  efl  fait  par  un  zélé  Million- 
naire  du  pays  (#)..  « Sans  faire  tort  aux 
5)  Gouverneurs  généraux  qui  font  de- 
vancé  , celui-ci , dit  le  Millionnaire* 
yy  a été  le  pere  des  pauvres,  le  protec- 
a teur  des  opprimés  &un  parfait  mo- 
3)  del  de  piété  & de  religion.  Ceux  qui 
viendront  après  nous  en  Canada  ,1e 
regretteront  &c  admireront  fa  bonne 
a)  conduite  & fon  zèle  pour  le  fervice 
3>  du  Roi  dans  les  périls  des  canots , ou 

— : ' — 

Le  Pere  Henncpia , Récolci* 
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» cet  iiluftre  Gouverneur  s eft  fouverit 
expofe  pour  le  bien  & la  défenfe  du 
5)  pays.  Le  fleur  Robert  Cavelier  de 
cie  la  Salle  pourvu  fous  les  ordres  de 
M.  de  Frontenac  d’un  gouvernement- 
particulier  dans  le  même  pays  5 efl  un 
homme  que  fa  pieteVfon  humanité  &fon 
zele  pour  le  fervice  de  la  Nation  y ont 
suffi  rendu  parfaitement  recommanda- 
ble. Nous  lui  femmes  redevables  ainfi 
qu  au  Pere  Hennepin  ^ de  la  ccnnoif-’ 
fance  de  la  Louifîane  5 dont  le  fécond  a 
fait  une  defeription  jointe  à la  relation 
de  fon  voyage.  « Nous  avons , dit- il , 

» dans  fon  épître  dédicatoire  au  Roi  f 
» donné  le  nom  de  Louifiane  à cette 
5?  grande  découverte  , étant  perfuadés 
” c]ue  Votre  Majefté  ne  defapprouve- 
w roit  pas  qu’une  partie  de  la  terre  arro~ 

» fee  d un  Fleuve  de  plus  de  huit  cents 
” lieues  (a)  , & beaucoup  plus  grande 

(j)  Il  entend  le  Mjifi/Iipi. 
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ai  que  l’Europe  , que  nous  pouvons  ap- 
» peller  les  délices  de  l’Amérique  & 
3)  qui  efl  capable  de  former  un  grand 
3>  Empire  fut  dorénavant  connue  fous 
» Paugufte  nom  de  Louis,  sj 

M.  de  la  Salle  étoit  perfuadé  depuis 
plufieurs  années  par  les  lumières  qu’il 
avoit  tirées  de  Sauvages  de  diverfes  Na- 
tions , que  l’on  pouvoit  faire  des  éta- 
blilfements  confidérables  du  coté  du 
Sud , au-delà  des  lacs  que  traverfe  le 
fleuve  de  Saint  Laurent  ; il  fe  flattoic 
aufll  que  les  recherches  qu’on  pourrait 
faire  du  côté  de  l’Oueft  conduiraient  à 
la  découverte  de  quelque  pàflage  dans 
la  mer  du  Sud.  Il  paraît  même  par  la  re- 
lation du  Pere  Hennepin , qu’on  étoit 
dans  l’opinon  que  le  Miflîflîpi  avoit  fou 
embouchure  dans  la  mer  Vermeille.  Il 
fallut  palfer  de  la  conjedure  à la  certi-- 
tude  : pour  cet  effet , on  remonta  le 
fleuve  Saint  Laurent  & on  trav  erfa 
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plufieurs  lacs*  La  fource  de  la  riviere 
des  Illinois  qui  fe  rend  dans  le  Miffiflîpi, 
n’efl:  pas  éloigné'  du  lac  Michigan  : on 
defcendit  cette  riviere  jufqu’à  fon  em- 
bouchure \ & là  , le  Pere  Hennepin  Te 
de'termina  à remonter  le  Miffiffipi  ; il 
parvint  jufqu’à  environ  fept  lieues  de  fa 
fource.  M.  de  la  Salle  fit  la  même  navi- 
gation que  le  Pere  Hennepin  : mais 
arrive'  à l’embouchure  de  la  riviere  des 
Illinois,  il  continua  de  defcendre  jufc 
qu’à  celle  du  Milîiffipi  : il  reprit  le  che- 
min qu’il  venoit  de  fuivre  & retourna 
çn  Canada.  Malheureufement , il  nes’e'- 
toit  pas  attache'  à bien  reconnoître  cette 
derniere  embouchure , ce  qui  lui  fut  fatal 
dans  une  fécondé  entreprife.  Il  la  cher- 
cha long  tems  & il  en  étoit  e'ioigne' de 
cent  lieues  à l’Ouelt , lorfqu’il  prit  pour 
elle,  une  baye  auprès  de  laquelle  il  fut 
ne'anmoins  oblige'  de  de'barquer  tout 
fon  monde  qui  ne  pouvoir  plus  tenir  la 
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mer  ; on  fouffrit  beaucoup  pendant  tout 
le  féjour  qu’on  y fit  ; & lorfque  M.  de 
la  Salle  après  bien  des  fatigues  eut  re- 
trouve" fa  chere  riviere  , fon  monde 
etoit  réduit  à fi  peu  de  chofe?qu’il  ne  fut 
pas  pofîible  de  faire  la  d’établiffement. 
11  n’y  avoit  guères  que  trente  perfonnes 
à la  Baye  en  quefiion  : de  ce'  nombre  , 
etoient  deux  fcélérats  qui  affaffinerent 
indignement  leur  chef  : à fon  retour , ils 
furent  eux -mêmes  expédies  par  deux 
autres  fcélérats  avec  qui  ils  avoientre- 
fufé  de  partager  la  dépouille  du  mort. 
M.  de  la  Salle  ayant  fait  une  fin  fi  trifle, 
la  Colonie  fe  divifa  bientôt  : quelques- 
uns  prirent  le  chemin  des  Illinois  , & 
les  autres  furent  enlevés  par  les  Eipa- 
gnols.  Sept  ou  huit  ans  après  la  mort 
de  M.  de  la  Salle  , un  Gentilhomme 
Canadien  nommé  M.  d’Iberville  ache- 
va de  reconnoître  les  bords  du  Miflîflîpi, 
& jetta  les  fondements  de  la  Colonie 
qui  fubfifte  aujourd’hui,  Les 
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Les  mauvais  fuccès  des  Colonies 
Françoifes  dans  la  Floride  & dans  l’A- 
cadie, donnèrent  lieu  aux  Anglois  d’ef- 
fayer  des  établilfements  fur  toute  cette 
Cote , & ils  reufîirent.  Une  Compagnie 
formç'e  à Londres  pour  l’objet  des  dé- 
couvertes , fit  partir  en  1584,  le  fieur 
Walter  Raleigh  qui  dirigea  d’abord  fa 
route  vers  les  Canaries  , d’où  il  gagna 
les  Antilles  6c  enfuite  la  Floride  : il 
découvrit  une  vafte  étendue  de  pays  , 
à laquelle  il  donna  Je  nom  de  Virginie 
qui  dans  la  fuite  fut  reflraint  à une  par- 
tie feulement  de  ce  pays  : diverfes  au- 
tres parties  reçurent  des  dénomina- 
tions particulières  telles  que  celles  de 
la  Nouvelle  Angleterre  , Maryland  » 
Penfilvanie,  &c.  Les  Anglois  eurent 
pour  concurrents  les  Iiollandois  & les 
Suédois.  Ceux-ci  s établirent  au  IViidi 
des  premiers  qui  bientôt  les  chafife- 
rent , 6c  furent  à leur  tour  chaifés  par 
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les  Anglois  * qui  les  obligèrent  en  1667 
à leur  céder  les  pays  maintenant  ap- 
pelles Nouvelle  Yorck  & Nouvelle 
Jarfey.  Les  Hollandois  les  défignoient 
fous  le  nom  de  nouveaux  Pays-Bas.  La 
Nouvelle  Jarfey  dont  les  Suédois  fu- 
rent les  premiers  Colons,  avoir  eu  le 
nom  de  Nouvelle  Suède. 

J’ai  déjà  touché  quelque  chofe  des 
tentatives  des  Anglois  pour  trouver  un 
palfage , de  la  mer  du  Nord  dans  celle  du 
Sud  par  la  Baye  d’Hudfon.  Un  nommé 
Frobisher  fut  le  premier  qui  eut  l’idée 
de  cepaffage  & qui  entreprit  de  le  trou- 
ver : il  fit  trois  voyages  qui  ne  lui  fu- 
rent pas  d’un  grand  profit , ni  à ceux  qui 
favoient  commis.  Au  retour  de  fon  pre- 
mier voyage  , il  fe  rendit  à Londres,  & 
là  on  lui  demanda  ce  qu’il  rapportoit: 
fine  put  préfenter  autre  chofe,  dit-on, 
qu’un  morceau  de  pierre  noire  qu’un 
homme  de  fon  équipage  avoit  ramafle 
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dans  une  petite  ifie  où  ils  étoient  def- 
eendus.  Cela  ne  faifoit  pas  le  compte 
des  intereffés.  La  femme  de  lun  deux, 
fe  trouve  piquée  de  curiofite  : elle  jette 
la  pierre  dans  le  feu  , la  fait  rougir  & 
1 éteint  dans  du  vinaigre  ; voilà  des 
veines  d’or  qui  paroiflent  : la  pierre  , 
promptement  eft  donnée  à un  Orfèvre 
qui  la  travaille  & y trouve  une  quan* 
tité  d’or  fuffifante  pour  caufer  la  plus 
grande  admiration  & faire  concevoir 
en  même-tems  les  plus  grandes  efpé- 
rances  de  fille  où  l’on  avoit  fait  fa 
rencontre.  Il  ne  feroit  peut-être  pas 
aifé  de  compter  les  requêtes  dont  le 
gouvernement  fe  trouve  dès-lors  af- 
failli  : tout  le  monde  veut  être  inté- 
relfé  à ï exploitation  des  riches  mines 
dont  cette  pierre  eft  comme  l’échan- 
tillon : Frobisher  eft  un  homme  qui  va 
enrichir  toutes  les  Ifles  Britanniques  : 
on  lui  donne  des  vaiffeaux  & des  hom- 
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mes  ; il  part,  & Tille  ne  tarde  pas  à 
être  retrouvée.  L’équipage  étoit  com- 
pofé  de  plufieurs  fortes  d’ouvriers  & 
fur-tout  d’habiles  affineurs:  on  cherche; 
des  pierres  noires  fe  trouvent , en 
abondance  : on  les  travaille  ; point 
d’or  : toute  Tille  en  fournit  à peine 
deux  onces.  Qui  ne  croiroit  qu’il  y a 
certains  génies  qui  de  tems  en  tems  , 
fe  divertilfent  à jouer  l’efpéce  hu- 
maine ! 

Le  principal  objet  , cependant, 
étoit  le  patTage  dont  nôus  avons  parlé, 
& jufqu’alors  rien  ne  contredifoit  fa 
poffibilité.  Quoique  Frobisher  ne  rap- 
porta point  d’or,  on  ne  lailfa  pas  de 
lui  faire  entreprendre  un  troilîéme 
voyage,  & il  en  revint.  Ce  fut  fix  ans 
après , c’eft-à-dire , en  1585,  que  Davis 
fe  mit  en  mer  pour  la  même  entreprife. 
f/oye^  la  note  , page  16. 

Plufieurs  découvertes  font  dues  aux 
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Ruflfes  : ce  font  eux  qui  nous  ont 
fait  connoître  les  parties  de  fAméri* 
que  les  plus  voifines  de  notre  Conti- 
nent. Foyc’i  page  46.  M.  de  fille  nous 
apprend  dans  un  Mémoire  Académi- 
que, que  le  Capitaine  Alexis  Tchiri- 
kow  partit  le  1 6 Juin  1741 , d’un  Port 
duKamchatka  , avec  M.  de  ITfle  de  la 
Croyere  , frere  de  celui  que  je  cite  ; 
quils  arrivèrent  à la  vue  des  terres  en 
queftion  le  vingt-fix  Juillet , & que  le 
Capitaine  fit  toute  la  manœuvre  pofli- 
ble  pour  gagner  ces  terres , fans  en  pou- 
voir approcher  plus  près  que  d’une 
lieue  : c’eft  pourquoi,  continue  fauteur , 
il  fe  détermina  au  bout  de  huit  jours  à 
envoyer  dans  une  chaloupe  dix  hom- 
mes armés  avec  un  bon  pilote  ; mais 
ils  furent  perdus  de  vue  auffitôt  qu’ils 
arrivèrent  à terre  , & depuis  on  ne  les  a 
pas  revus  , quoiqu’on  ait  tenu  la  mer 
& fait  bien  des  courfes  dans  ces  can- 
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tons  l'a,  pendant  tout  le  mois  d’Août, 
en  attendant  leur  retour.  Le  Capitaine 
défefpérant  enfin  de  les  revoir , & la 
faifon  devenant  trop  mauvaife  pour  te- 
nir la  mer  plus  long  tems  , il  prit  le 
parti  de  s’en  retourner.  Il  eut  dans  ce 
retour , pendant  plufieurs  jours , la  vue 
de  terres  fort  éloigne'es  que  l’on  voit 

marquées  fur  les  cartes  les  plus  moder- 
nes. 

Avant  les  navigations  des  Ruffes  3 on 
ne  connoilfoit  point  les  bornes  de  la 
Tartarie  au  Nord-Ouelt  : on  ne  con- 
noifloit  point  non  plus  les  parties  de 
PAme'rique  qui  font  au  Nord  de  la  Ca- 
lifonie  : celles-ci  paroifloient  s’e'tendre 
vers  rOueft  : la  Tartarie  paroiffoit  s'é- 
tendre beaucoup  du  côte'  de  l’Eft  : on 
pouvoit  naturellement  conje&urer  que 
la  Tartarie  étoit  contiguë  à l’Améri- 
que j mais  cen’étoit  point  allez , il  fal- 
loir s’en  afîurer,  Ce  fut  en  1725  , que 
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JVl.  Bëering,  Danois  de  nation  & ma- 
rin habile  , fut  chargé  de  cette  entre- 
prife  par  le  gouvernement  de  Ruffie  : 
il  fe  tranfporta  par  terre  jufqu’au  Port 
de  Kamchatka  : là , il  fit  fon  embarque- 
ment , & ayant  toujours  côtoyé  vers  le 
Nord,  il  vit  la  côte  de  Tartarie  tour- 
ner du  côté  del’Oueft  : des  Habitans  de 
Kamchatka  lui  dirent  que  cinquante  ou 
foixante  ans  auparavant,  l’on  avoir  vu 
arriver  chez  eux  un  bâtiment  de  la  riviè- 
re de  Lena  : la  première  de  ces  circonf- 
tances  lui  donna  un  fort  foupçon  du  con- 
traire de  ce  que  l’on  conjeéturoit  j la 
fécondé  acheva  de  l’en  convaincre.  Il 
efl  donc  confiant  aujourd’hui , par  ces 
obfervations , que  l’Europe,  l’Afie  8c 
l’Afrique , forment  un  Continent  to- 
talement fe'paré  de  l’Amérique.  Les 
terres  découvertes  par  le  Capitaine 
Tchirikow  , avoient  été  comme  in- 
diquées par  le  Capitaine  Béering  , 
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qui  communiqua  de  vive  voix  à M 
de  l’Ifle  pour  lors  en  Ruflîe , tou- 
res  les^  circonftances  qui  le  détermi- 
noient  à croire,  qu’il  y aVoit  du  côte'  de 

l , des  terres  peu  disantes  des  Pla- 
ges , où  il  naviguoit. 
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LE  GLOBE  TERRESTRE, 

OU  EXPLICATION 

DE  LA  MAPPEMONDE. 


LIVRE  SECOND. 


PRÉLIMINAIRE, 

’A  i trouve  dans  differentes 
^ J X relations  que  j’ai  lues,  des  par- 
ticularite's  concernant  divers 
peuples,  qui  m’ont  paru  curieufes  : je 
les  ai  recueillies , dans  la  penfee  quelles 
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pourroient  faire  plaifir  à plus  d’un  Lec- 
teur : elles  font  fuivies  d’une  notice  fur 
diverfes  Religions  Payennes.  C’eft  le 

tout  enfemble , qui  forme  la  matière  de 
ce  fécond  Livre. 


CHAPITRE  PREMIER. 

\ 

Lapons  (y  Samojcdcs , 

JL  E s neiges  tombent  dans  la  Lapo- 
nie avec  force  Sc  abondance.  Mîalheur 
à celui,  qui  pour  lors  fe  trouve  à la  cam- 
pagne j il  ne  peut  fe  mettre  à l’abri  du 
danger , qu’en  gagnant  au  plus  vite  un 
endroit  connu  : il  s’y  couche  ventre  à 
terre  & relie  en  cette  lituation  jufqu’à 
la  fin  de  l’orage.  C’efl  à lui  quand  tout 
ell  tombe  , de  foulever  les  monceaux 
de  neige  qui  le  couvrent  de  de  le  tirer 
de  là  le  mieux  qu’il  lui  ell  poffible,  La 
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Laponie  s’étendant  au-delà  du  Cercle 
Polaire  , la  faifon  de  l’hiver  eft  pour  les 
peuples  qui  l’habitent , un  tems  de  nuit 
continuelle.  On  imagine  aifément  que 
fous  un  climat  auffi  dur , les  rafine- 
tnents  de  la  fenfualité  font  ignorés.  Les 
viandes  dont  les  Lapons  fe  nourrirent, 
ne  reçoivent  prefque  d’autre  aprêt,  que 
d’être  féchées  au  froid  & au  vent.  La 
chair  d’ours  eft  celle  dont  il  fe  repaif- 
fent  avec  le  plus  de  délices  s une  plan- 
che pofée  à terre  leur  ferttoutàla  fois, 
de  table , de  plats  & Mettes  : ils  ne 
prient  Dieu  qu  après  le  repas , & quand 
ils  ont  mangé , bu  & prie  , ils  fe  don- 
nent la  main  & s exhortent  mutuelle- 
ment à la  paix  & à la  concorde  : une 
auge  dans  laquelle  ils  mettent  quelques 
feuilles  d’arbre , voilà  leur  lit  : une  peau 
de  renne  leur  fert  de  couverture  : une 
cabane  de  planche  de  fept  à huit  pieds 
de  haut, 'couverte  de  peaux  ou  a’ecorce 
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d arbre,  compofe  tout  leur  logement, 
C eft  dans  ces  cabanes  chétives , c’efi: 
dans  leurs  plaines  couvertes  de  neige, 
quils  fçavent  fe  procurer  des  délices  , 
& des  délices  telles,  que  leur  pays  e(t 
le  feul  qui  puilïe  leur  plaire  : tranfpor- 
tes  ailleurs,  il  n’efi:  point  de  gens  plus 
malheureux.  On  en  a fouvent  amenés 
dans  les  Cours  de  Stockolm  & de  Co- 
penhague : ils  étoient  bien  reçus,  bien 
traités , & ne  pouvoient  trouver  de  goût 
a rien.  Les  meilleures  chofes  leur  étoient 
meme  infupportables  : les  vins  de  Bour- 
gogne & de  Champagne  étoient  pour 
eux  des  breuvages  à faire  rendre  Taine  : 
on  ne  les  rappelloit  à la  vie,  qu’en  les 
traitant  félon  leur  goût,  c’eft-à-dire,  en 
leur  offrant  à boire  des  graifles  fondues 
do  gros  poiffons.  IVIais  enfin  , ennuyés 
de  tout,  on  en  a vu  plufieurs  fe  jetter  à 
la  nage  dans  la  première  Mer,  regar- 
dant le  Nord  & ne  fcachant  ce  qu’ils 
deviendroient, 
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Les  Samojedes  habitent  unpaysauffi 
peu  favorifé  de  la  nature  que  la  Lapo- 
nie. La  Samogedie  ou  Samogeffie  eft 
une  des  Contrées  les  plus  feptentriona- 
les  de  la  grande  Tartarie  ; elle  efl  la 
plupart  du  tems  couverte  de  glaces  & 
de  neiges!  Les  Samojedes , dit  Olérius , 
n’habitent  que  des  cabanes  bâties  moi- 
tié' dans  la  terre , ayant  au  milieu  un 
tuyau  en  forme  de  chemin ee,  par  lequel 
ils  fortent  l’hiver,  quand  le  trop  grand 
amas  de  neige  les  empêche  de  fe  fervir 
de  la  porte.  Le  même  Auteur  rapporte 
que  dans  le  tems  de  fa  reTidence  â Mof- 
cou  , il  y avoit  deux  Samojedes  qui  s’y 
etoient  rendus  pour  faire  preTent  au 
Czar  de  peaux  de  daims  : il  s’entretint 
avec  eux  & leur  demanda  ce  qu’ils  ju- 
geoient  de  la  Mofcovie , s’ils  ne  trou- 
Voient  pas  le  pays  plus  beau  & la  fa- 
çon de  vivre  plus  agréable  que  la  leur; 
à quoi  les  Samojedes  répondirent. 
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qu'en  effet,  ils  trouvoient  le  pays  beau 
& les  vivres  bons  ^ mais  que  leur  patrie 
avoir  des  douceurs  qui  ne  fe  trouvoient 
pas  ailleurs  j ils  ajoutèrent  qu’ils  e'toient 
affure's  que  fi  le  Czar  en  avoit  la  moin- 
dre connoiffance , il  quitteroit  fa  ville 
de  Mofcou  pour  aller  demeurer  chez 
eux,  afin  de  jouir  de  la  douceur  & du 
repos  de  leur  vie. 


CHAPITRE  IL 


' Rujfes  ou  Rujjïens • 

C^U’oN  me  demande  pourquoi  les 
Lapons  & les  Samojedes  fe  trouvent  fi 
heureux , dans  des  pays  où  la  nature 
femble  être  fi  marâtre  j je  ne  fçai  que 
re'pondre  : je  me  trouverois  auflî  em- 
barrafie  s’il  me  falloit  rendre  railon  du 
plaifir  que  les  femmes  Ruffiennes  trou- 
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soient  autrefois  à être  battus  de  leurs 
maris.  Bardai  dans  fon  tableau  des  El- 
prits , allure  la  vérité  du  fait  : s’il  ne  dit 
pas  vrai  quant  au  général,  il  eft  des 
faits  particuliers  qui  empêchent  qu’il 
ne  foit  tout-à-fait  menteur.  On  peut 
lire  dans  Oléarius  Philïoire  d’un  nom- 
mé Jordani  Italien,  qui  s’étoit  marié  à 
Mofcou. 

Pour  être  un  homme  fçavant,  ilfuf- 
fifoit  autrefois  en  Ruffie  de  fçavoir  lire, 
écrire  & l’Arithmétique  ; il  fuffifoit 
même  d’en  fçavoir  davantage  pour  être 
taxé  d’héréfie  par  le  Clergé  qui  en 
ignorance,  ne  le  cédoit  à aucun  Laïc. 
Un  Pope  , c’efl-à-dire  un  Prêtre,  n’é- 
toit  obligé  que  de  prêcher  deux  fois 
dans  le  cours  d’une  année  , au  nouvel 
an  & à la  faint  Jean  ; & comme  les 
matières  de  controverfes  étoient  inter- 
dites fous  peine  de  la  vie,  on  pouvoir 
remplir  les  fonctions  paftorales  fans 
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grande  érudition.  De-là,  il  arrivoît  que 
les  EccIeTiaüiques  livrés  à l’oifiveté  la 
plus  grande,  l’étoient  auffi  à /toute  fa 
filiation  : le  peuple  en  étoit  feanda- 

lifé. 

Pierre  le  Grand  changea  beaucoup 
la  face  des  chofes  dans  fon  Empire:  il 
fentit  l’avantage  qu’il  y a de  comman- 
der des  hommes  & il  voulut  que  fes 

fujets  le  devinrent.  La  qualité  d’Em- 
pereur  dont  il  étoit  fi  digne,  ne  fut  en 

lui  qu’un  accefloire  à celle  de  grand 
homme  & d’ami  de  l’humanité.  Pou- 
voit-il  manquer  d’être  le  pere  de  fes  fu- 
jets ? Il  le  fut  , & fon  premier  foin 
fut  de  s’inftruire  lui-même  en  voya- 
geant dans  tous  les  pays  où  les  fcien- 
ces  & les  arts  étoient  en  vigueur.  Pour 
bien  juger  de  l’étendue  des  fervices  qu’il 
a rendus  au  fien,  il  ne  faut  que  compa- 
rer les  Ruffes  actuels  aux  Ruffes  des  fic- 
elés précédents.  Il 
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II  eft  des  ufages  ancrés  chez  le  peu- 
ple que  la  plus  fage  Légiflation  & la 
philofophie  la  plus  faine  dans  ceux  qui 
gouvernent , ne  fauroient  déraciner . Les 
funérailles  des  Rufles  font  pleines  de 
cérémonies  fuperftitieufes.  Dès  quun 
homme  eft  mort , tous  fes  parents  & 
amis  fe  rendent  dans  fon  logis  : les  fem- 
mes environnent  le  corps  , & toutes  lui 
demandent  avec  force  lamentations  , 
pourquoi  il  a voulu  mourir , fi  le  manger 
& le  boire  lui  ont  manqué , fi  fes  affaires 
fe  font  trouvées  en  mauvais  état,  fi  fa 
femme  lui  a joué  des  tours  déplaifants, 
& autres  chofes  femblables.  Il  feroit 
trop  long  de  décrire  la  pompe  funèbre  & 
tout  ce  qui  s’enfuit,  tel  que  le  Paffepc*rt 
adreffé  à Saint  Pierre  pour  que  les  por- 
tes du  Paradis  le  trouvent  ouvertes  à 
l’arrivée  du  défunt , tel , que  les  en- 
cenfements  continuels  qui  fe  font  au- 
tour du  corps  pour  en  écarter  les  mau- 
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vais  efprits , &c.  Nous  dirons  un  mot 
des  mariages.  CroiJJés  multipliés  i ce 
font  les  dernieres  paroles  du  Prêtre  qui 
fait  la  célébration.  On  fort  de  l’Eglife 
pour  fe  rendre  au  feftin  : les  martés  paf- 
fent  du  feftin  au  lit  nuptial  & il  ne  refte 
avec  eux  qu’un  des  anciens  ferviteurs 
de  la  maifon , qui  fe  promene  au^dehors 
de  la  chambre.  De  tems  en  tems  il  s’ap- 
proche de  la  porte  & demande  fi  l’on  a 
obe'i  à l’ordre  reçu  dans  le  Temple  : fi- 
tôt  que  l’e'poux  a répondu  oui , le  fervi- 
teur  fidele  donne  un  lignai  : dans  l’inf- 
tant , tymballes , tambours  , trompet- 
tes 3 fanfares,  hauts -bois,  &c.  font 
tellement  retentir  l’air  qu’il  n’y  auroic 
que  le  fon  des  cloches  qui  put  fe  lier  à 
cette  bruyante  harmonie. 

Les  auteurs  qui  ont  eu  à parler  des 
femmes  Mofcovites,  ne  fe  font  pas  tou- 
jours étendus  fur  leur  e'ioge  : ils  difent 
en  peu  de  mots  , que  les  plus  mauvais 
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traitements  de  la  part  des  maris , font 
pleinement  juftifiés  par  le  cara&ere  de 
ces  femmes.  Un  homme  qui  ne  veut  pas 
êtreme'chant,  éprouve  un  terrible  mal- 
mie  fi  une  femme  méchante  lui  tombe 
en  partage  : le  plus  méchant  homme  ne 
remportera  pasencore la  vi£toire?  parce 
que  fa  femme  fe  vengera  toujours  de 
maniéré  à faire  voir  que  le  nec plus  ultra 
eft  de  fon  côte'.  Cette  réflexion  appar- 
tient à fun  des  auteurs  que  je  cite  ^ qui 
pour  le  confirmer  rapporte  un  trait  dont 
je  ferai  volontiers^  ici  mention.  Au 
commencement  du  dernier  fie'cle  , la 
Rufîîe  étoit  gouvernée  par  un  Prince 
nomme'  Boris  Gudenou  qui  fouffr oit  ex- 
trêmement d'une  goutte  inve'te're'e  : tout 
Fart  des  Médecins  ne  pouvoit  venir  à 
bout  de  lui  arracher  fon  mal.  Le  Prince 
fait  publier  que  tous  fes  fujets  grands  & 
petits  qui  fçauroient  quelques  renie  des 
particuliers  propres  à le  guérir  , euflent 

S ij 


212  Précis 

a le  communiquer  : la  récompenfe  de- 
voir etre  grande.  II  y avoit  un  Bojare, 
ceft-a-dire,  un  Seigneur  de  la  Cour  qui 
donnoit  de  frequents  fujets  de  relfenti- 
ment  à fa  femme  j celle-ci  va  trouver  le 
Prince  malade  & lui  dit  que  fon  mari 
avoit  le  meilleur  remède  du  monde 
pour  lagoutte  , mais  que  comme  il  n'ai- 
moit  pas  Sa  Majefté,  il  tenoit  fon  re- 
in e de  caché  : on  envoyé  quérir  l’hom- 
me qui  demeure  bien  étonné  de  ce  qu’on 
lui  propofe;  il  a beau  dire  comme  Sga- 
narelle  , qu  il  n eft  pas  Aledecin  Sc  que 
jamais  il  n’a  guéri  de  goutte  , on  ne  le 
croit  pas  y c eft  malice  de  fa  part  r en 
fomme,  on  le  fouette  jufquau  fang  & on 
le  met  en  prifon  ; il  connoiftbit  fa  chere 
moitié  : lorfqu  il  fe  vit  devenu  il  dit  , 
prefens  en  témoins  yc  eft  ma  femme  qui 
me  joue  ce  tour,  elle  me  le  payera  ; 
ces  menaces  furent  reportées  au  grand 
Duc  qui  ordonna  fur  le  champ  un  re- 
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doublement  dVtrivieres.  Le  pauvre  Bo- 
jare  eft  encore  oblige'  de  fe  prêter  à la 
flagellation  * enfuite  de  quoi,  on  le  Tom- 
me de  rechef  de  dire  Ton  reme'de  : il  ne 
s’agit  plus  de  coups  de  verges  ; la  vie 
maintenant  en  de'pend  ; n’y  eut-il  ja- 
mais eu  de  reme'des  pour  la  goutte , ne 
dût-il  jamaisy  en  avoir,  il  en  faut  trou- 
ver un.  Le  Bojare  voyant  qu’il  n’y  a 
aucun  moyen  de  fe  difpenfer  d’être 
Me'decin  , demande  quinze  jours  : il 
fait  venir  de  Czirback  à deux  journe'es 
de  Mofcou  , un  chariot  plein  de  toutes 
fortes  d’herbes  bonnes  & mauvaifes , ôc 
en  pre'pare  un  bain  dont  le  grand  Duc 
fait  ufage  : par  bonheur  &par  malheur 
il  y recouvre  la  Tante.  Le  Me'decin  s’ap- 
plaudiflant  crut  enfin  qu’on  le  tenoit 
quitte^  non:  lague'rifon  du  grand  Duc  eft 
j uftement  ce  qui  met  fa  malice  dans  tout 
fon  jour:  il  eft  clair-voyant  que  fa  fem- 
me n’a  rien  dit  que  de  vrai , & qu’il  n’eft 
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que  trop  vrai  qu’il  naimoit  pas  Sa  Ma- 
jdlé.  Il  n a plus  qu’une  fois  à palier  par 
la  clifcipline  : les  deux  premières  ont 
fait  ruiffeler  le  fang  • que  dire  de  la 
îroifieme  ? finon  qu’il  ne  refta  plus  chair 
fur  chair.  Cependant  , comme  il  eft 
julîe  que  la  récompenfe  promife  ait  lieu, 
on  fait  a 1 infortune7  Bojare  un  riche  pré- 
fenten  argent,  auquel  dix-huit  païfans 
pour  labourer  fes  terres,  font  ajoutés, 
avec  injondion  expreffe  de  ne  rien  dire 
cjue  de  pou  a fa  femme,  fous  peine  de 
voir  la  repnfe  du  meme  opéra. 


CHAPITRE  III, 

Bédouins  Peuple  d’ Arabie. 

de  la  Roque  dans  fon  voyage  de 
la  Paleftine,  décrit  les  mœurs  des  Bé- 
douins & en  parle  ainfi.  » Tes  Bé- 
» douins  font,  dit-il , un  peuple  extrê- 
» mement  grave.  Il  n’eft  prefque  rien 
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» qui  puiife  les  faire  rire  , quand  ils  ont 
n atteint  un  certain  âge  , & que  leur 
35  barbe  fe  trouve  affez  longue  pour 
3>  qu’ils  ne  paroiffent  plus  de  jeunes 
,35  garçons;  ils  tiennent  que  ceux  qui 
33  rient  aife'ment,  ont  refprit  foible 
33  & mal  tourne'  : ils  parlent  fort  peu  T 
s?  jamais  fans  ne'ceffite,  & obfervent 
33  de  ne  le  faire  que  l’un  après  l’autre , 
3>  fans  s’interrompre  par  aucune  forte 
33  d’empreffement.  Ils  font  accoutume's 
3)  à ne  faire  en  parlant,  non  plus  de 
3>  mouvement  que  des  ftatues  ; & s’ils 
33  pouvoient  parler  fans  remuer  les  Ie'- 
33  vres,  ils  croiroient  être  parvenus  au 
33  plus  haut  de'gre'  de  fageffe.  Ils  ont 
33  tant  de  refpeét  pour  la  barbe  9 qu’ils 
33  ne  la  rafent  jamais  & la  laiffent 
33  croître  dès  leur  première  jeuneife.  Il 
33  n’y  a point  chez  eux  de  marque  d’in- 
33  famie  plus  grande  que  de  l’avoir  ra- 
fe'e;  ils  la  confide'rent  comme  un  or- 
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3î  nement  facrë  que  Dieu  leur  a donne 
» pour  les  diffinguer  des  femmes.  Les 
3)  femmes  baifent  la  barbe  à leurs  ma- 
D3  ris  , les  enfants  la  baifent  à leur  pere 
33  quand  ils  viennent  les  faluer  , les 
33  hommes  fe  la  baifent  réciproque- 
33  ment  à la  rencontre  l’un  de  l’autre  * 
33  ou  au  retour  de  quelque  voyage  : on 
>3  ne  connoît  chez  les  Bédouins  , ni 
33  Médecins , ni  Chirurgiens , ni  Apo- 
33  ticaires;  ils  irufent  dans  leurs  mala- 
33  dies  que  des  remedes  qui  leur  font 
33  propofés  par  certaines  femmes  qui 
» ont  des  fecrets  pour  toutes  fortes 
» d’infirmités. 


Chapitre 
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CHAPITRE  IV. 

P curies  de  la  Sibérie  G*  T art  are  s en 
général . (a J 


LA  Médecine  , la  Chirurgie  & la 
Pharmacie , n’ont  pas  ici  plus  d’accès 
que  chez  les  Bédouins.  Le  tabac  en  fu- 
mée y tient  lieu  de  tous  les  remedes , Sc 
de  toutes  les  purgations  polïibles.  Tous 
les  Tartares  ont  une  paflîon  très-forte 
pour  ce  tabac.  Les  peuples  dont  il  s’a- 
git, en  font  particulièrement  dominés* 
four  ne  rien  perdre  de  la  fumée , ils  l’a- 
valent , dit-on,  entièrement  ; à peine  en 
ont-ils  tiré  quelques  bouchées  , qu’ils 
tombent  dans  de  grandes  convulfions  8 


(a)  Les  Samojedes  dont  on  a déjà  parlé  , ne 
font  qu’un  Peuple  particulier  de  la  Sibérie. 
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mais  de  peu  de  durée  : revenus  à eux  t 
ils  jettent  une  grande  quantité  de  pi- 
tuite i par-là,  leurs  eftomachs  le  plus 
fouvent  remplis  de  mauvaife  nourritu- 
re qu’ils  ont  coutume  de  prendre , fe 
trouvent  extrêmement  déchargés  i & 
les  voilà  guéris. 

Tous  les  pays  connus  aujourd’hui 
fous  le  nom  de  Tartarie , l’étoient  an- 
ciennement fous  le  nom  de  Scythie,  & 
les  peuples  par  qui  ils  étoient  habités, 
fe  nommoient  Scythes.  Dans  la  fuite,  le 
nom  de  Tartarie  prévalut,  & les  Scy- 
thes furent  appellés  Tartares.  Les  Si- 
bériens & tous  les  peuples  difperfés 
fur  les  bords  de  la  Mer  Glaciale , tirent 
leur  origine  de  ces  anciens  Scythes  ; 
cependant  ils  ne  font  point  réputés  du 
corps  de  la  nation  Tartare. 

, On  diftingue  Tartares  - Mahomé- 
*ans,  Tartares -Calmouks,  & Tarta- 
res Mogols  ou  Mugales*  Chaque  bran- 
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che  fe  fubdivife  ; c eft  à la  première  que 
lesTartares  d’Europe  ou  Nogais  , les 
CircalTes  qui  habitent  entre  la  Mer 
Noire  & la  Mer  Cafpienne  , les  Uf- 
becks  , & plufieurs  autres  , doivent 
être  rapportés. 

J’ajouterai  ici  quelque  chofe  à ce 
que  j’ai  dit  ailleurs  des  Tartares-No- 
gais.  Il  a été  queftion  de  leurs  fré- 
quents  changements  d’habitations  & 
des  courfes  continuelles  quils  font 
chez  les  autres  peuples . La  guerre  & le 
pillage  étant  leur  occupation  principa- 
les, ils  en  reçoivent , dès  l’âge  le  plus 
tendre , les  premières  inftruétions.  LorC 
qu’un  garçon  a atteint  l’âge  de  fept  ans,, 
il  eft  oblige  de  quitter  fon  pere  & 
d’aller  s’exercer  à tirer  de  l’arc  & ma- 
nier le  fabre.  Leur  ufage  à l’égard  des 
filles,  eft  à remarquer  : jufqu’à  l’âge  de 
douze  ans,  elles  ont  la  liberté  d’aller  & 
de  marcher  fur  le  terrein  : lés  douze 
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ans  ne  font  pas  plutôt  révolus  fur  leurs 
têtes,  qu'on  les  monte  dans  des  cha- 
riots couverts  , d où  elles  ne  peuvent 
plus  defcendre,  qu’il  ne  fe  foit  préfenté 
quelqu’un  pour  les  demander  en  ma- 
riage. 


CHAPITRE  V. 

Marattes  , Peup  7e  particulier  des  Indes 

Orientales . 

Ü,  Or  s que  les  Tartares  - Mogols 
firent  la  conquête  de  l’Indoftan  , plu- 
fieurs  d’entre  les  Naturels  ne  voulant 
point  fe  foumettre,  fe  réfugièrent  dans 
les  montagnes  : là  ils  fe  féparerentendif* 
férentes  Tribus  , fous  différents  Chefs 
qui  prirent  le  nom  de  Rajahs.  La  més- 
intelligence qui  regnoit  entre  les  der- 
niers , donna  lieu  aux  Empereurs  Mo- 
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gols*  de  s’en  rendre  plufieurs  Tributai- 
res. Le  Gouvernement  Mogol  fe  trouva 
dans  la  fuite,  entre  les  mains  de  Princes 
indolents  qui  ne  fçurent  point  tenir  les 
Rajahs  en  refpeét  : ceux-ci  profitant  de 
la  circonfiance,  commirent  toutes  for- 
tes d’hoftîlités  dans  ITndbftan  : Mar- 
rajah  fut  celui  qui  y caufa  le  plus  de 
défaftre  ; il  gouvernoit  dans  une  forme 
allez  régulière  tous  les  aventuriers  qu’il 
s’étoit  attachés.  Ses  fuccelfeurs , en  fe 
guidant  fur  fon  fyftême , virent  leur 
pouvoir  s’accroître  confidérablement  ; 
ils  parvinrent  à alfembler  une  multitude 
de  Montagnards  fuffîfante  pour  former 
le  corps  de  Nation  qui  fubfifte  aujour- 
d hui  fous  le  nom  de  Marattts . 

L’ufage  de  brûler  & d’enfevelir  les 
femmes  avec  leurs  maris,  fubfifte  en- 
core parmi  ces  peuples  : plus  le  mari 
eft  d’un  rang  élevé  , plus  grande  efi 
pour  la  femme  l’obligation  de  le  fuivre 
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au  tombeau.  Les  Rajahs  ont  toujours 
plufieurs  de  leurs  femmes  brûlées  avec 
eux.  On  a prétendu  que  les  Bramines 
avoient  établi  cet  ufage  barbare,  pour 
arrêter  les  fréquents  empoifonnements 
des  maris  par  leurs  femmes  ; mais  cette 
opinion  avancée  par  quelques  Auteurs* 
fe  trouve  refutée  par  d’autres  qui  ne  la 
regardent,  que  comme  un  rafïnement  de 
conjeéiures  aufli  faulfes  qu’injurieufes 
aux  femmes  de  ce  pays  : » Elle  n’eft 
5)  confirmée  * dit  M.  Grofe , Auteur 
s>  Anglois , par  aucune  tradition  , <3c 
elle  eft  contredite  par  le  caraétere 
s?  des  femmes  Indiennes  qui  font  trop 
b douces  Sc  trop  tendres,  pour  devoir 
3)  être  foupçonnées  d’une  cruauté  auflï 
» déteftable.  Les  Bramines  , ajoute- 
33  t-il,  ont  travaillé  à établir  cette  cou- 
» tume,  pour  faire  leur  cour  aux  prin- 
33  cipaux  du  pays , dont  la  vanité  & la 
jaloufie  eft  ainfi  flattée , aux  dépens 
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» d’un  fexe  qui  eft  chez  eux  avili  & 
»,  captif.  Ils  y ont  aufli  cru  la  Religion 
» intéreflee  , tant  parce  que  cette  ce- 
» re'monie  y tient  , que  parce  que  ce 
» font  eux  qui  la  règlent,  ce  qui  redou- 
» ble  la  vénération  du  peuple  pour  eux  ; 
» ajoutons -y  que  cet  ufage  augmente 
,j  leurs  émoluments. 


CHAPITRE  VI. 


peuples  de  VJJle  Bornéo , Oc. 

O N diftingue  dans  l’ifle  Bornéo  » 
l’une  des  ifles  de  la  Sonde,  deux  fortes 
d’Habitants  , les  Habitants  des  Côtes 
& les  Habitants  de  l’intérieur  du  pays  î 
ceux-ci  fe  nomment  Béajous;  les  au- 
tres font  Malais  d’origine  & Maho- 
métans  de  religion  : ils  différent  beau- 
coup d’avecles  premierspour  lenature?» 
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Les  Bcajous  font  gens  fidels,  ennemis 
du  vol  & de  la  fraude.  Les  Malais  font 
gens  fans  foi , inconftants,  ambitieux  , 
traîtres  & voleurs. 

On  peut  appliquer  ce  que  nous  difons 
de  ces  derniers-peuples,  à tous  les  Habi- 
tants des  ifles  de  la  Sonde,  qui  fontpa- 
reillementMalais  d’origine.  » Ces  peu- 
» pies,  dit  Pyrard,  font  traîtres, perfi- 
» des  , coleres  j de  forte  que  pour  le 
» moindre  fujet , ils  ne  font  difficulté  de 
» tuer  avec  leurs  cris  ou  poignards  dont 
3)  ils  font  toujours  garnis.  » On  ne  trafi- 
que chez  eux  qu’avec  crainte  & danger. 

L’inte'rieur  de  Sumatra  ed  habite' par 
di-s  peuples  Sauvages  & Antropopha- 
ges.»  Ils  ne  traitent  point  avec  les  ettân- 
55  gers,  dit  le  Capitaine  Beaulieu,  & s’ils 
,es  Peuvent  attraper,  ils  les  maffia - 
3)  crent , puis;  les  mangent.  Dans  les 
» guerres  qu  ils  fe  font , ils  n’impofent 
v rançon  aux  prifonniers  j iï§ 
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h mangent  leur  chair  quils  affaifonnens 
*3  de  fel  & de  poivre , dont  ils  font  tou- 
x>  jours  munis,  & par  là  les  tiennent 
9 quittes  de  tout.  » 

Achem  eft  un  Royaume  puiftant,  fi- 
tue  au  Nord-Oueft  de  Sumatra.  33  Le 
Roi  d’Achem , dit  le  même  Capi- 
» taine  , s’occupe  journellement  à faire 
» couper  des  nés,  crever  des  yeux, 
33  couper,  pieds,  poings  , oreilles-,  & 
» autres  parties  du  corps,  bien  fouvent, 
3)  pour  peu  de  chofe.  Auflîtôt  le  con- 
» damne'  eft  livré  à l’exécuteur  qui  en- 
33  tre  avec  lui  en  compofition  & lui  de- 
33  mande,  combien  il  a envie  de  donner, 
3)  pour  être , ou  bien  éborgné , ou  avoir 
33  le  nez  bien  proprement  coupé  , 

33  Le  patient  marchande  tant  qu’il  peut 
33  & paye  comptant.;  car  il  faut  en 
>3  cette  circonftance  , avoir  de  l’argent 
>3  fur  foi  ; alors  l’exécuteur  fuit  la  con- 
vention  ; mais  lî  le  patient  eft 
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» infortuné , pour  que  fa  bourfe  foit 
» vuide,  & qu’il  s’agilTe  de  lui  couper 
» le  nezj  alors  on  le  lui  coupera  fi 
» haut,  que  la  cervelle  en  fera  pref- 
» qu’à  découvert  ; fi  c’eft  une  oreille, 
» on  la  coupera  fl  près,  qu’on  antic£ 
» pera  en  même  tems  fur  la  joue.  Les 
*»  autres  opérations  , quand  l’argeqt 
" manque,  fe  font  avec  auffi  peu  de 
s»  ménagement» 

SJ ■ ' —s 

CHAPITRE  VI I. 

Habitants  des  l/les  Molucques, 

II  y a du  bien  & du  mal  à dire  de 
tous  les  peuples.  Les  relations  nous 
dépeignent  ceux  des  ifles  Molucques, 
fous  les  traits  fuivants.  Ils  jfont  aétifs 
diligents , doux  & officieux  envers  les 
étrangers,  d’une  prompte  familiarité, 
mais,  importuns  par  leurs  demandes 
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«ontinuelles , auflîtôt  qu’ils  font  deve- 
nus familiers  : ils  font  intéreffés  dans 
leur  commerce  , foupçonneux  , trom- 
peurs , menteurs , pauvres,  & néan- 
moins fiers  & orgueilleux  J ils  font , de 

plus , ingrats. 

Les  Habitans  du  pays  de  Macaflar 
dans  l’ifle  Célébes,  étoient  jadis  An- 
tropo-phages  , c’eft  pourquoi  , l’on  y 
tranfportoit  les  criminels  des  pays  vol- 
fins , afin  qu’ils  fuffent  mangés 

eux. 
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CHAPITRE  VIII. 


JAP0N01S . 

Si  dans  un  meme  peuple,  5c  Couvent 
dans  une  meme  famille,  la  nature  fait 
voir  des  contraftes  frappants  , on  ne 
doit  pas  être  étonné  lorfqu’on  entend 
parler  de  certaines  oppolitions  qui  le 
trouvent,  dans  les  ulages  de  peuples 
très -éloignés  de  nous  : ici  la  couleur 
noire  eft  une  marque  de  deuil  j ailleurs 

c’eft  la  couleur  blanche  .-nous  nous  dé- 
couvrons la  tete , par  civilité  pour  ceux 
que  nous  abordons  ^ chez  d'autres  peu- 
ples, on  fe  dechauflfe.Les  anciens  peu- 
ples de  Saint-Domingue  ne  fe  préfen- 
toient  jamais  devant  leur  Idole,  qu’ils  ne 
fe  milfent  tous  à vomir.  Dans  certaines 
relations , il  eft  fait  mention  des  Chico- 
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reens  , peuples  particuliers  de  l’ Amé- 
rique ; il  n’e'toit  point  de  peuple  plus 
refpeâueux  envers  leur  fouverain  , & 
leur  maniéré  de  le  lui  te'moigner,  confif- 
toit  à lui  prendre  le  nez  entre  leurs  deux 
mains,  & à le  frotter  autant  que  leurs  for- 
ces leur  permettoient.  Parmi  les  anciens 
peuples  de  l’Arabie  , un  homme  ha- 
bitoit  avec  une  femme  qui  n’e'toit  pas 
fa  parente  ; on  le  regardoit  comme  cri^ 
minel  & la  punition  s’enfuivoit.  On 
fçait  que  les  peuples  de  la  Guindé , du 
Congo  , &c.  font  noirs  comme  de  la 
poix.  Un  voyageur  Européen  , s’entre- 
tenant avec  le  Miniftre  d’un  des  Souve- 
rains de  cette  Côte,  marqua  de  la  fur- 
prife  au  fujet  d'une  petite  figure  blan- 
che qu’il  venoit  d’appercevoir  dans  un 
coin  de  la  falle  : il  ne  put  s’empêcher 
de  demander  ce  quelle  repreTentoit ; 
c’eft  le  Diable  , re'pond  le  Miniftre  ; 
i’Europeen  eft  encore  plus  furpris  ; le 
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Miniftre  reprend  la  parole  : chez  vous 
on  le  fait  noir , dit-il  } ici  nous  le  fai- 
fons  blanc. 

Qu’arrive -t  -il  parmi  nous  , lorfque 
deux  hommes  portant  mêmes  armes, 
viennent  à fe  heurter  un  peu  fortement^ 
fi  l’un  des  deux  fe  trouve  de  mauvaife 
humeur  3 il  n’en  veut  pas  moins  qu’à  la 
vie  de  l’autre  : il  en  eft  autrement  au  Ja- 
pon. Lifons  le  trait  fuivant  que  j’ai  tiré 
d’une  relation  inférée  au  recueil  de 
Thevenot. 

Deux  Gentilshommes  s’étant  rencon- 
trés fur  un  efcalier  du  palais  impérial, 
leurs  épées  fe  frôlèrent  ; fun  montoit, 
l’autre  defcendoit  ; celui-ci  s’offenfa 
que  fon  épée  eut  été  frôlée  & dit  quel- 
ques paroles  à l’autre  qui  s’excufa  fur  le 
hazard  , & ajouta  qu’enfin  , c’étoitdeux 
épées  qui  s’étoient  frôlées  de  que  f une 
valoir  bien  l’autre  Je  vous  vais  faire  voir, 
répond  l’aggrelfeur,  la  différence  qu  il 
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y a entre  nos  deux  épées  i fur  le  champ, 
il  tire  la  Tienne  & s’en  ouvre  le  ventre  ; 
l’autre  , jaloux  de  cet  avantage , fe  hâte 
de  monter  pour  -fervir  fur  la  table  de 
l’Empereur  un  plat  qu’il  avoit  entre  les 
mains , & revient  trouver  fon  adverfaire 
qui  expiroit  du  coup  qu’il  s’étoit  donné  s 
il  lui  demande  s’ilreÇpire  encore,  & ti- 
rant à l’inftant  fon  épée , il  s’en  ouvre  le 
ventre  à fon  tour.  Vous  ne  m’auriez  pas 
prévenu  , lui  dit-il,  fi  vous  ne  m’euffiez 
trouvé  occupé  au  fervice  du  Prince  ; 
mais  je  meurs  fatisfait , puifque  j’ai  la 
.gloire  de  vous  convaincre  que  mon  épée 
vaut  bien  la  vôtre. 

Rien  n’eft  plus  commun  au  Japon  que 
de  pareils  exemples  de  mépris  peur  la 
mort.  Quand  quelque  Seigneur  meurt,  il 
fe  trouve  ordinairement  quinze  ou  vingt 
de  fes  fujets  qui  fe  fendent  le  ventre  & 
meurent  avec  lui  : les  uns  fe  le  fendent 
en  croix  9 les  autres  fe  le  fendent  d’autre 
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maniéré  ; ceux  qui  fe  font  de  plus  belles 
incifions  & plus  hilforiées, meurent  avec 
plus  de  gloire  que  les  autres.  Quelques- 
uns  pour  marque  d’un  plus  grand  zèle  , 
£e  coupent  encore  la  gorge  par  furcroît. 

Les  Dames  ne  le  cèdent  point  aux 
hommes  dans  ce  genre  d’héroïfme  ; un 
fécond  trait  que  je  mettrai  fous  les  yeux, 
en  fera  la  preuve,  ainfi  que  de  leur  atta- 
chement inviolable  aux  nœuds  formes 
par  l’hymen.  L’Empereur  avoit  fait 
mourir  fecrettement  un  Gentilhomme 
de  mérite  qui  avoit  une  fort  belle  fem- 
me ; quelques  jours  après , il  fit  venir 
cette  Dame  & voulut  l’obliger  défaire  fa 
demeure  avec  lui  dans  le  Palais  : je  dois 
me réjouir  & meftimer  heureufe , lui  ré- 
pondit-elle, de  ce  que  vous  m’avez  jugé 
digne  de  votre  amitié'  j je  reçois  cette 
grâce  comme  je  dois  j mais  je  prends  la 
liberté  de  vous  demander  un  intervalle 
de  trente  jours  , pour  achever  de  pieu- 
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j;er  la  mort  de  mon  mari  : permettez 
encore,  ajouta-t-elle  , qu  après  cela  je 
puifle  traiter  Tes  parents,  clans  l’une  des 
tours  de  votre  château  : L’Empereur  ac- 
corde à toutes  fes  prières.  Le  jour  du 
feftin  arrive  3 il  eft  donne  avec  la  plus 
grande  fomptuoiîté  y l’Empereur  y boit 
par  excès  & s’enivre  la  Dame  faifit 
ce  moment , &faifant  femblant  de  vou- 
loir s’appuïer  fur  l’un  des  balcons  de  la* 
Tour , elle  fe  précipite  du  haut  en  bas.. 


CHAPITRE  IX.. 

Relatif  au  précèdent .■ 


L Action  de  la  Dame  Japonoife^ 
eft  de  celles  qu’on  admire  & qu’on  fe* 
difpenfe  volontiers  de  prendre  pour  mo- 
dèles. Cependant , faut-il  11  fort  s’éloi- 
gner de  nos  Régions  & aller  au-delà 
des  Mers  , pour  en  trouver, de  pareilles; 
à citer  ? Perfonne  n’ignore  l’entreprife: 

% 
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que  Charles-Emanuel  Duc  de  Savoye, 
fit  au  commencement  du  dernier  fiécle, 
contre  la  ville  de  Geneve  : il  voulut  ef- 
calader  de  nuit  cette  Ville  , & le  fuc- 
cès  ne  rebondit  point  à fes  vues  ; l’al- 
larme  commença,  avant  qu’il  y eût  un 
aflfez  grand  nombre  d’Affie'geants  fur 
les  murailles.  Les  Bourgeois  s’e'veille- 
rent  & coururent  aux  armes  : les  Affie- 
♦ géants  trop  foibles  pour  leur  reTifter, 
.prirent  la  fuite  : il  y en  eut  quelques- 
uns  qui  tombèrent  entre  les  mains  des 
Genevois,  & on  les  traita  fans  quartier: 
aucun  d’eux  ne  pût  e'chapper  à une 
mort  ignominieufe.  Du  nombre  de  ces 
prifonniers,  e'toit  un  Officier  de  mar- 
que : la  nouvelle  de  fa  difgrace  eft  por- 
tée à fon  e'poufe  : cette  Dame  dtoit  en- 
ceinte : elle  vole  vers  le  lieu  où  fon 
mari  alloit  périr  & veut  l’embrafier 
pour  la  derniere  fois  : on  lui  refufa 
cette  grâce , & l’Officier  fut  pendu  fans 
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qu’elle  eut  pu  l’approcher.  Pour  pein- 
dre fon  défefpoir  , il  ne  faut  que  rap- 
porter la  reTolution  extrême  qu’elle 
prit  : elle  fuivit  le  corps  de  fon  mari 
au  lieu  où  il  devoir  être  expofé  ; là  elle 
s'aflit  tdevanL  ce  trille  fpeétacle  & y 
demeura  fans  vouloir  prendre  de  nour- 
riture , ni  cefler  d’y  fixer  fes  regards  : 
la  mort  quelle  attendait  avec  impa- 
tience, vint  lui  fermer  les  yeux  en  cette 
fituation. 

Autre  exemple  : il  eft  moins  tragi- 
que. L’Empereur  Conrad  III , lors  de 
fon  éleftion  vers  le  milieu  du  douzième 
fie'cle , eut  à lutter  contre  un  grand  nom- 
bre d’Antagonilles  : plufieurs  d’entre 
eux  refuferentde  le  reconnoître,  quoi- 
qu’il eût  été  folemnellement  élu  : de  ce 
nombre , e'toient  les  deux  freres  , Henri  * 
le  Superbe  & Guelfe  , defquels  font 
iffus  les  Princes  de  la  Maifon  de  Brunf» 
v/ick.  L’Empereur,  pour  tirer  particu- 

Vij 
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lierement  vengeance  du  dernier,  l’aflie- 
gea  dans  la  ville  de  Weinfperg  où  il 
etoit  enferme":  il  menaçoit  de  mettre 
tout  à feu  & à fang  y cependant  il  fît 
grâce  aux  femmes , leur  permettant  de 
fortir  & d’emporter  avec  elles , tout  ce 
qu’elles  avoient  de  plus  pre'çieux.  Rien 
de  plus  honorable  pour  l’epoufe  du 
Prince  affie'ge',  que  la  maniéré  dont  elle 
fitufage  de  cette  permiflîon;  elle  prit 
fon  mari  fur  fes  épaulés  ; toutes  les 
femmes  de  la  Ville,  excitees  par  elle  > 
prirent  chacune  le  leur,  & l’Empereur 
les  vit  fortir  ainfi  chargeas  , la  Du- 
eheflfe  à leur  tête  : il  ne  put’ tenir  con- 
tre un  fpeétacle  fi  intêrelfant , $c  ce- 
dant à.  l’admiration  qu’il  lui  caufoit*  il 
fit  grâce,  aux  hommes  en  faveur  des 
femmes  3 la  Ville  fut  fauvêe,  Weinf- 
perg eft  une  petite  ville  de  l’Etat  du 
Duc  de  Wirtemberg  en  Allemagne; 
die  n eft  pas  loin  de  celle  d’Hailbron 
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fur  le  Necker , riviere  qjai  fe  rend  dans  , 
te  Rhin., 

Les  hommes  ont-ils  dans  leurs  atta- 
chements plus  de  conltance  & plus  de 
fermete'  que  les  femmes  ? G’eftune  quef- 
tion  qui  s’agite  fort  fouvent  , & dont 
chacun  des  deux  fexes  en  particulier , 
tourne  la  folution  à Ion  avantage.  Dans 
des  queftions  de  cette  nature , les  faits 
doivent  fervir  de  bafeàla  décifion  : j en 
ai  rapporte'  trois  concernant  les  fem- 
mes : j’en  pourrois  citer  un  très-grand 
nombre  fur  le  compte  des  hommes  : je 
.me  contenterai  d’en  choifir  un. 

La  Chine  etoit  gouverne'e  environ  1 îç> 
ans  avant  l’Ere  Chre'tie.nne,  par  un  Em- 
pereur nomme' Vu-ti. Une  maîtreife  qu’il 
aimoit  e'perdument,  vint  à mourir  : cette 
perte  le  rendit  inconfolable  ; & fa  dou- 
leur , loin  de  diminuer  , ne  faifoit  qu’aug- 
menter tous  les  jours.  Le  de'Iire  ne  fe 
tt-ouve  que  trop  fouvent  à la  fuite  d’une 
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paflion  exceflïve  : un  efprit  dans  îe  de- 
lire  8c  qui  a un  objet,  croit  tout  pofîi- 
ble  lorfquil  s’agit  de  le  faire  jouir  de 
cet  objet.  Un  Charlatan  voulut  profi- 
ter de  la  vive  préoccupation  de  l’Empe- 
reur & lui  dit  que  fa  maîtreffe  n’étoit 
pas  morte  , quelle  avoit  feulement  ete 
tranfportée  dans  la  Lune , & qu’il  etoit 
en  fon  pouvoir  de  la  faire  revenir  : il  n a 
pasbefoin  d’en  dire  davantage;  1 Empe- 
reur le  croit  & lé  prelfe  ardemment  de 
faire  agir  fon  fecret  ; qui  peut  exprimer 
fes  tranfports  ? Voilà  un  impofteur  pris 
au  mot  & qui  ne  peut  fe  défendre  de  te- 
nir ce  qu’il  a promis  : ce  n’eft  pas  pour 
lui  une  médiocre  inquiétude , d’avoir  à 
fatisfaire  l’impatience  d un  Alonarque 
& de  ne  fçavoir  par  où  commencer  : 
cependant , comme  il  met  trop  de  len- 
teur dans  fes  préparatifs  , le  Prince  ou- 
vre les  yeux:  il  ne  s’apperçoit  qu’on  le 
Joue , que  parce  que  fa  maîtreffe  ne  re- 
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vient  pas  dans  le  moment  ; auffitôt  un 
vif  reffentiment  éclaté  en  lui,  & il  fait 
donner  la  mort  au  Charlatan,  pour  prix 
de  fa  témérité.  Ces  mauvais  fuccès  dé- 
fabufent  le  Prince,  touchant  le  retour 
de  fa  maitreiTe  ; mais  fon  elprit  n’eft 
pas  près  d etre  guéri  : bientôt  il  fe  met. 
en  tete  d aller  lui-même  trouver  celle- 
qu  il  n ellpas  polîible  de  faire  venir,  & 
d’entreprendre  un  voyage  à la  Lune. 
Beaucoup  de  gens  fages- effayent  de  le 
détourner  d’une  idée  fi  extravagante  j 
ils  ne  font  que  l’irriter  exceffivement  ; 
la  fin  tragique  du  Charlatan,  ne  difpofe 
point  les  autre^s  à venir  à la  Cour  étaler 
leur  magie.  Il  ne  fe  trouve  donc  jufqu’à 
préfent  perfonne  dans  tout  l’Empire, 
qui  veuille  féconder  les  defleins  du  trop 
amoureux  Potentat.  Sacolere,  infenfi- 
blement , s appaife  j une  mélancolie  des 
plus  trilles  prend  la  place.  Il  faut  ce- 
pendant tâcher  de  le.  ramener  à lui-mê- 
me ; on  epuife  tous  les  moyens  imagi- 
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nables' j aucun  ne  re'ufiît  : ces  moyens 
étoient  fans  - doute  , des  divertiffe- 
ments  variés  en  mille  maniérés  ; c’é- 
toit  bon  pour  diftraire  : pour  guérir  , il 
falloit  tout  autre  remède.  Un  homme 
qu’on  n’avoit  pas  été'  chercher  fe  pré- 
fente de  lui-même  : il  dit  au  Prince  que 
fon  défir  va.être  fatisfait;  qu’il  n’eft  rien 
de  fi  aifé  que  de  le  faire  aller  à la  Lune., 
pourvu  qu’il  fe  prête  à. tout  ce  qu’une 
telle  entreprife  exige.  S’il  ne  fe  fut  agi 
que  de  faire  quatre-vingt-dix  mille  lieuess 
les  Princes  fçavent  voyager  : mais  il 
s’agilfoit  de  conftruire  une  tour , & cha- 
cun peut  juger  de  la  hauteur  qu’il  falloit 
donner  à cette  tour.  Tl  ejl  à propos , 
Sire  , dit  l’ Architecte  , que  Votre  Ma- 
jejîé  commence  par  fs. pourvoir  dun  au- 
tre Empire  : le  pied  de  la.  tour  que  nous 
allons  élever , ne  peut  occuper  moins  que 
toute  la  vafle  étendue  de  votre  domina- 
tion, Voilà  la  vraie  corde  touchée:  il 
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cftrare  que  le  fon  qu’elle  rend  n’abforbe 
tous  les  autres.  Le  Prince  n’avoit  en- 
core éprouvé'  que  des  mouvements  ten- 
dres : fon  ambition  fe  trouve  adroite- 
ment emue  5 elle  produit  fôn  effet  : le 
changement  le  plus  fubit  fe  manifefle| 
&i  homme  le  plus  amoureux  qui  fe  foit 
peut-etre  jamais  trouve',  préféré  fon 
Empire  à fon  Amante. 


CHAPITRE  IX. 

De  divers  autres  Peuples. 

L<Es  préjugés,  les  opinions  abfur- 
des,  & la  lotte  préfomption , exercent 
leur  Empire  dans  tous  les  pays  du 
monde. 

Les  peuples  du  Congo  fe  perfuadent 
que  l'homme  eft  immortel  par  lui-mê- 
me , & que  perfonne  ne  meurt  que  de 
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poifon,  ou  lorfque  fes  parents  qui  font 
à l’autre  monde , l’appellent.  Si  un  Chef 
de  famille  vient  à mourir,  on  impute  fa 
mort  à ceux  qui  furvivent  : la  femme  eft 
regardée  comme  homicide  du  mari,  ôc 
réciproquement  le  mari  comme  homi* 
eide  de  fa  femme  ; alors  les  parents  du 
défunt  s’aflémblent  ; ils  ôtent  les  biens 
au  furvivant  ôc  le  tourmentent  pendant 
une  femaine , en  lui  écorchant  la  peau 
& lui  difant  qu’il  doit  expier  la  mort  de 
leur  parent  trepafle  ; les  huit  jours  ac- 
complis , on  intente  procès  contre  le 
veuf  ou  la  veuve  : fi  on  les  juge  cou- 
pables , on  les  chafle  de  la  maifon  ; on 
les  remet  en  pofleffion  de  leur  bien  , fi 
leur  innocence  eft  prouvée. 

Les  peuples  deMadagafcar  font  feru- 
puleux  à l’excès  fur  la  diftinction  des 
jours  ; la  moitié  de  chaque  jour  eft  re- 
gardée comme  infortunée  : tout  le  mois 
a Avril  ôc  le  huitième  jour  de  chaque 
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autre  mois,  font  réputés  malheureux  : 
les  peres  & les  meres  tuent  fans  fcru- 
puîe  les  enfants  qui  leur  naiflent  ces 
jours-là,  craignant  qu’en  les  laiffant  vi- 
vre , ils  ne  deviennent  des  perturba- 
teurs de  la  Société'. 

Les  Habitans  du  Pegu  font  dans  l’u- 
fàge  d’immoler  tous  les  ans  une  jeune 
fille  : les  Prêtres  lui  ouvrent  le  corps 
avec  une  efpéce  de  couteau  de  pierre  & 
en  arrachent  le  cœur  tout  palpitant, 
qu’ils  jettent  au  vifage  de  leur  idole  ; ils 
le  brûlent  enfuite  & en  mettent  les  cen- 
dres dans  de  l’eau  , attribuant  à cemé- 
lange  une  vertu  merveiileufe  contre  les 
malins  efprits.  Les  peres  & les  meres 
font  charmés  & regardent  comme  un 
grand  bonheur , que  leurs  filles  foient 
choilies  pour  viélimes. 

Les  bonnes  gens  de  la  Cochinchine 
croyent  que  le  Diable  affeéte  particu- 
lièrement le  commencement  del’année. 
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pour  leur  faire  du  mal  : leur  refuge  efî: 
dans  lesTemples  d’ou  ils  ne  for  tent, qu’a- 
près  un  certain  nombre  de  jours  écou- 
les : ici,  qu’un  homme  éternue  en  for- 
tant  de  fa  maifon,  il  rentre  incontinent 
& fe  tient  enfermé  crainte  d’accident 
finiflre. 

Les  Siamois  prétendent  que  le  Diable 
a par -devers  lui  un  mémorial  de  tous 
les  péchés  qui  fe  commettent  fur  la  terre, 
qu’il  le  feuillçte  continuellement  & que 
l’inftant  où  un  homme  éternue,  efl  celui 
ou  le  Diable  tourne  fon  feuillet. 

Combien  n’attribue-t-on  pas  au  Dia- 
ble ! l’Ifle  Formofe  fujette  de  la  Chine , 
éprouve  ordinairement  fur  la  fin  de  l’an- 
née de  très  grands  tremblements  de 
terre  : les  Habitans  ne  vont  pas  fi  loin 
que  nos  Phyficiens  chercher  la  caufe  de 
ce  phénomène  , dans  lequel  ils  ne 
voyent  td’autre  myftère  , finon  que  le 
Piable  devient  furibond  §e  fe  rend  au- 
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teur  de  tout  le  vacarme  dont  ils  font  té- 
moins  : Pour  le  remettre  en  fon  bon 
fens , il  n’eft  que  des  jeûnes  : des  offran- 
des & des  facrifîces  : on  n’a  garde  de 
les  lui  épargner , & toujours  ils  font  ac- 
compagne^ de  la  plus  exceflive  & plus 
craintive  deVotion. 

La  fuperftition  eft  toujours  habile  à 
tirer  parti , même  des  effets  les  plus  na- 
turels. Il  y a dans  l’Iflande  un  Volcan 
fujet  aux  éruptions  les  plus  violentes  , 
dont  l’ouverture  eft  regardée  par  les  Ha- 
bitants comme  le  foupirail  de  l’enfer  : il 
s’y  fait  fouvent  entendre  un  bruit  qui 
reffemble  à des  gémiffements  ; ils  difenc 
que  ce  font  les  cris  des  damnés  qui  par- 
viennent jufqu’à  nous.  Olaüs  Magnus  3 
Evêque  d’Upfal,  Munfter&  autres,  ont 
la  bonté  d’écrire , qu’il  fe  trouve  aux  en- 
virons de  l’Hécla  ( c’eft  le  nom  du  Vol- 
can en  queftion  ) & même  dans  tout© 
llflande  9 des  efprits  noélurnes  qui 
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converfent  avec  les  vivans  : ces  efprits 
n’apparoiflent  que  fous  des  formes  con- 
nues & ce  n’eft  qu’à  leurs  plus  proches 
quils  fe  communiquent  ; ilsenreçoivent 
des  fervices,  comme  s’ils  étoient  encore 
envie.  Quelquefois  ceux-ci  leur  difent  : 
venez  avec  nous , rejoignez  votre  fa- 
mille : hélas  ! non,  répond  lefprit  en 
foupirant;  le  chemin  où  nous  devons 
tendre  tous  eft  vers  Hécla  ^ à l’inflantil 
difparoît. 

Les  Habitants  des  ifies  Philippines 
difent  que  le  premier  homme  & la  pre- 
mière femme  fortirent  du  tuyau  d’unro- 
feau  qui  creva  dans  Sumatra  : ils  croyent 
que  les  âmes  aufortir  des  corps,  vont 
dans  une  Ifle  où  les  arbres  , les  oifeaux 
& toutes  les  autres  chofes  iont  noires  * 
que  de-là  elles  paflent  dans  une  autre 
Ifle  où  toutes  chofes  font  de  diverfes 
couleurs, & enfin  quelles  arrivent  à une 
où  tout  eftblanc.  Je  neparle  ici  que  des 
peuples  non  convertis  à laFoichré* 
tienne. 
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Avant  que  les  Efpagnols  fe  fuffent 
montrés  dans  les  ifles  Mariannes  , les 
Habitants  féparés  de  toutes  les  Na* 
tions , par  de  vaftes  Mers  , ignoroient 
entièrement  qu’il  y eût  d’autres  terres  , 
& mar.quoient  de  la  plupart  des  choies 
néceffaires  à la  vie  ; ils  n’avoient  ja* 
mais  vu  de  feu  , & ils  regardèrent  le 
premier  qui  brilla  à leurs  yeux,  comme 
une  efpece  d’animal  qui  s’attachoit  au 
bois  & s’en  nourriffoit.  Les  premiers 
qui  s’en  approchèrent  de  trop  près , 
s’étant  brûlés , en  donnèrent  de  là 
crainte  aux  autres  qui  n’oferent  plus  le 
regarder  que  de  loin , de  peur,  difoient» 
' ils , d’en  être  mordus , ou  d’être  bleffés 
par  la  violente  refpiration  de  cet  ani- 
mal. L’ignorance  profonde  dans  la- 
quelle ces  peuples  vivent , efl:  hors  de 
toute  expreffion,  mais  l’orgueil  fem- 
ble  les  dédommager  de  la  privation  du 
fcavoir  & de  l’efprit  : ils  fe  regardent, 
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comme  la  Nation  la  plus  fage , la  plus 
polie  & la  plus  fpiritu'elle  qu’il  y ait  aa 
monde  : tous  les  autres  peuples  leur 
font  pitié  , & ils  n’en  parlent  qu’avec 
mépris.  Le  commerce  qu’ils  ont  avec 
les  Européens , les  a tirés  de  l’erreur 
dans  laquelle  ils  vîvoient , qu’il  n’y 
avoir  fur  la  terre  qu’eux  feuls  d’Habi- 
tants  : mars  1 amour  propre  ftupide  ne 
fe  départ  de  rien.  Il  fe  trouve  parmi  eux 
des  Poètes  qu’ils  croyent  fur  leur  pa- 
role : ce  s Poètes  leur  difent  que  toutes 
les  Nations  dont  1 Univers  eft  peunlé, 
tirent  leur  origine  d’une  terre  de  Pillé 
de  Guani  qui  eft  1?  principale  des  ifles 
Maiiannes.  La,  ielon  eux,  le  premier 
homme  fut  formé  de  cette  terre  ; il  fut 
enfuite  changé  en  pierre,  & de  cett® 
piene  fortit  une  multitude  innombra- 
ble d’hommes  & de  femmes,  qui  fe  fé- 
parant,  firent  route  vers  diverfes  Ré- 
gions ; les  uns  s’établirent  en  Efpa,- 
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gne,  les  autres  en  Hollande,  &c.  Ces 
memes  hommes  & femmes , ajoutent* 
ils,  fe  trouvant  éloignés  de  leur*  pays 
natal , oublièrent  en  peu  de  tems  leur 
premier  langage  & leur  ancienne  ma- 
niéré de  vivre.  Tout  remplis  de  cette 
idée,  nos  Habitants  ne  font  pas  diffi- 
culté' de  croire,  que  fi  les  autres  peuples 
articulent  quelques  mots  , ils  le  font 
fans  s’entendre  les  uns  les  autres  & 
comme  des  fous  qui  ne  fçavent  ce  qu’ils 
difent. 

La  fotte  vanite/  du  Roi  de  Gingiroq 
me  remet  dans  la  mémoire  un  quatrain 
du  Po  ëte  Théophile  qu’une  Courti- 
fane  follicitoit , pour  qu’il  fît  des  vers 
à fa  gloire  : il  avoit  beau  s’en  défen- 
dre,  cette  femme  vouloir  être  louée,  & 
fon  ambition  lui  faifoit  croire  que  la 
comparaifon  d’elle  au  foleil , pouvoit 
poétiquement  pafiêr  pour  modefte.  Le 
Poëte,  fans  la  faire  plus  attendre,  Lui 
répond  par  les  vers  (buvants  ; 
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Cette  femme  qui  m’importune 
Veut  que  je  la  compare  au  Soleil  5 
Il  eft  commun  , elle  eft  commune  j # 

C eft  tout  ce  qu’ils  ont  de  pareil. 

Le  Royaume  de  Gingiro,  eft  au  Sud- 
Oueft  de  1 Abyffinie  en  Afrique.  Le 
mot  Gingiro  fignifie  un  finge  ou  une 
guenon  ; c’eft  de  la  reflemblance  des 
Habitants  avec  cet  animal,  que  le  pays 
tire  fa  dénomination  : il  obéit  à un  Roi, 
dont  la  figure  ne  différé  pas  de  celle  de 
fesfujets.  Ce  Prince,  dit  une  relation 
Efpagnole , ne  fort  jamais  que  fort  ma- 
tin & avant  le  lever  du  foleil  : fi  par 
hazard,  il  arrive  que  le  foleil  l’ait  de- 
vancé, il  fe  tient  tout  ce  jour-là  enfer- 
me dans  fon  Palais  : il  croiroit  fa  gloire 
compromife,  s’il  neparoiifoit  que  le  fé- 
cond ; mais  comme  il  ne  veut  fe  laiffer 
dérober  aucun  avantage,  dès  le  lende- 
main il  fe  venge  & fort  devant  que  le 
foleil  parpiffe. 
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CHAPITRE  X. 

Des  Peuples  nommes  Albinos* 

Il  y a dans  le  Loango  Province  dit 
Congo , une  forte  d’hommes  que  l’on 
nomme  Albinos , c’eft-à-dire  , hommes 
blancs  ou  Mores  blancs  : ils  ont  les  che- 
veux blonds, les  yeuxbleus,  levifage  & 
le  corps  fi  blanc , qu’on  les  prendroit  de 
loin  pour  des  Anglois  ou  des  Hollan- 
dois  ; mais  à mefure  qu’on  s’approche 
d’eux,  on  s'apperçoit  de  la  différence: 
ce  n’efl:  point  une  blancheur  vive  & na- 
turelle que  celle  de  leur  teint y c’eft  une 
couleur  pâle  & livide  comme  celle  d’un 
lepreux  ou  d’un  corps  mort  : leurs  yeux 
font  languiffants  & foibles  ; mais  ce 
qu’il  y a d’admirable,  ils  ont  la  vue  forte 
& les  yeux  brillants  à la  clarté7  de  la 
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Pune.  Les  Nègres  les  regardent  com- 
des  monfires,  c’elî  pourquoi,  ils  ne 
leur  permettent  pas  de  multiplier;  delà 
on  conclud  que  ces  mores  blancs  vien- 
nent depere  & mere  Nègres  ; plufieurs 
attribuent  cet  effet  imgulier  à l’imagina- 
tion d’une  femme  Négfe  qui  fe  trouble 
& fe  lent  vivement  frappée  , à la  vu» 
d un  homme  blanc;  comme  on  dit  qu’il 
y a des  Européennes  fur  qui  l’image  ou 
laprefence  réelle  d’ün  Nègre  a produit 
nn  effet  femblable.  AI.  Voffius  prétend 
que  dans  de  certaines  Provinces  de  la 
Guinée , éloignées  de  la  Côte , il  y a 
des  peuples  entiers  de  cette  couleur; 
d ou  il  conclud  que  ces  mores  blancs 
font  de  vrais  lépreux,  &que  leur  blan- 
cheur eil  l’effet  d’une  maladie  qui  def- 
féche  excefftvement  la  peau.  On  pré- 
tend que  tous  les  Nègres  feroient  fujets 
a cetî:e  contagion,  s ils  ne  la  preVenoient 
par  des  frictions  fréquentes  d’huile,  de 
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graille  & de  iuif , qui  humectant  la  peau, 
conferyent  la  faute  & augmentent  le- 
ciat  te  la  noirceur  de  leur  teint.  Tous 
les  vrais  Negres  fuyent  ces  mores  blancs 
& les  ont  en  horreur.  Les  Portugais  & 
les  Hollandois  rapportent  qu’ils  en  ont 
Vu  non  - feulement  en  Afrique  , mais 
encore  aux  Indes  dans  fille  de  Bornéo 
dans  la  nouvelle  Guine^, 


CHAPITRE  XL 

De  quelques  Peuples  d' Amérique* 


Ç^Uand  les  BreTiliens  ont  fait  un 
prifonnier  , ils  femmenent  chez  eux*' 
le  nourrirent  & l’engraiflent  jufqu’au 
jour  où  ils  doivent  le  rnalîacrer  : ce  jour 
aprive  5 les  Habitans  des  Aldéjas  ou 
Villages  les  plyLS  proches  font  invitera 
la  fête*.  Tous  ces  Sauvages  fe  divertit 
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fent  à boire  & danfer  : le  prifonnier  ef l 
lui-mane  de  la  partie  & autant  qu’il 
peut , il  furpaffe  tous  les  autres  dans  le 
divertiffement.  Après  quelques  heures 
de  danfe  , deux  ou  trois  fauvages  robuf- 
tes  1 empoignent  & le  lient  au  milieu  du 
corps,  ayec  des  cordes  de  coton,  fans 
qu  il  remue  ni  faile  mine  d’avoir  peur: 
il  a pourtant  les  mains  libres  : on  le 
mene,  ainfi  garotté,  en  triomphe  dans 
tes  Aldejas.  Il  marche  tranquillement 
au  milieu  de  ceux  qui  le  trouvent  fur  fon 
paflage,  leur  raconte  hardiment  fes  ex- 
ploits leur  ciit,  comment  il  a fouvent 
lie  de  cette  façon , fes  ennemis  qu’il  a 
ensuite  lotis  & manges  j il  prédit  à ceux 
qui  le  conduifent,  que  fa  mort  fera  ven- 
gee  <5c  qu  ii s feront  un  jour  manges 
comme  lui.  Sa  harangue  finie,  on  lui 
demande  s il  ne  veut  pas  avant  que  de 
mourii  tiier  vengeance  de  ce  qu’on  va 
lui  faire:  en  même-tems,  on  lui  préfente 
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une  certaine  quantité7  de  pierres  qu’il 
prend  & lance  avec  fureur  contre  ceux 
qui  l’environnent  ; aulîîtôt  qu’il  a ache- 
vé , celui  qui  doit  être  fon  bourreau  & 
qui  jufqu’alors  s’e'toit  tenu  cache' , fe 
pre'fente  j il  lui  demande  s’il  n’eft  pas 
vrai  qu  il  a tue7  & mange7  plufieurs  de 
fes  compagnons  ; l’autre  en  convient  & 
le  de'fie  même  en  lui  difant , donnes-moi 
la  liberté7  & je  te  mangerai,  toi  & les 
tiens.  He7  bien  ! répliqué  le  bourreau  , 
nous  te  préviendrons  : je  vais  t’aflom- 
mer  & tu  feras  mange7  aujourd’hui  ; le 
coup  fuit  la  menace.  Bientôt  le  feftin 
commence  j hommes,  femmes,  filles, 
enfants , y prennent  part  ; & tant  qu’il 
dure,  on  ne  ceffe  d’encourager  les  jeu- 
nes gens  à bien  faire  leur  devoir  à la 
guerre,  afin  d’avoir  bonne provifion  de 
chair  humaine. 

Ce  traitement  barbare  n’eft  point  en- 
çore  a comparer  aux  cruautés  que  le& 
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îroquois,  peuple  particulier  du  Cana* 
da,  exercent  envers  leurs  prifonniers  ; 
ceux-ci  montrent  une  fermeté,  ou  fi  l’on 
veut , une  férocité7  proportionnel  aux 
tourments  qu’ils  endurent  % ils  c ha  no- 
tent même , dit-en  , au  milieu  de  ces 
tourments.  Il  y en  eut  un  ( je  parle 
d’après  un  Miflîonn&ire  ) qui  leur  dit , 
V' dus  ri ave^  point  ri ef prit , vous  ne  fça- 
pas  la  maniéré  de  tourmenter , vous 
êtes  des  lâches  j Jl  je  vous  tenois  dans 
mon  pays  , je  vous  en  ferois  fouffrir  bien, 
davantage  ; mais  pendant  qu’il  parloir 
de  la  forte , une  femme  fit  rougir  au  feu 
une  petite  broche  de  fer  & lui  perça 
certaines  parties  fenfibles  du  corps  ; 
pour  lors  il  fit  un  cri  & dit  à cette  fem- 
me , tu  as  d-:  t efprit  , tu  l entends  j voilà 
Comme  il  jaut  faire. 

Les  Indiens  libres  de  la  Louifiane, 
particulièrement  les  Nadoufiouz,  n’ont 
point  tant  d’inhumanité7  que  les  Iro - 
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quois  ; ils  fe  contentent  de  brûler  leurs 
ennemis  & ne  mangent  point  leur 
chair  : ils  ont  même  en  horreur  l’u- 
fage  des  autres  peuples  qui  fe  repaif- 
fent  d’un  tel  aliment  & les  comparent 
a des  chiens  affame's. 

Tous  nos  Scavants , tous  nos  Doc» 
teurs  , fefont  bien  mis  l’efprit  à la  tor- 
ture, pour  expliquer  la  population  de 
l’Amérique  ; les  peuples  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  nous  apprennent  en 
peu  de  mots  ce  qui  en  efî.  Une  femme, 
difent-ils , defcendit  du  Ciel  & demeura 
quelques  tems  à voltiger  en  l’air , fans 
pouvoir  trouver  ou  mettre  le  pied  : les 
poiflbns  de  la  Mer  en  ayant  compaf- 
fion  , tinrent  confeil  pour  délibérer  le- 
quel d’entbeux  la  recevroitj  la  tortue 
fe  préfenta  & offrit  fon  dos  amdelfus  de 
i’eau  ; cette  femme  s’y  vint  repofer  & 
v fixa  fa  demeure  : les  immondices  de  la 
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tue  , il  s’y  forma  dans  la  fuite  une  gran- 
de e'tendue  de  terre  qui  fait  préfente- 
ment  l’ Ame'rique.  Cette  femme  étoit  là 
toute  feule  & fa  folitude  lui  infpiroic 
beaucoup  d’ennui  : un  efprit  defcendit 
d’en  haut,  qui  la  trouva  endormie;  il 
s’approcha  d’elle  très  - doucement,  & 
lui  fit  deux  fils  qu’elle  mit  au  monde  par 
h coté.  La  rneTmtelligence  fe  mit  dans 
la  fuite  entre  ces  deux  fils;  l’un  d’eux 
quitta  la  terre  & monta  au  Ciel  pour 
s’edoigner  de  fon  frere  : l’efprit  defcen- 
dit encore  & s’approchant  de  cette 
femme,  il  lui  fit  une  fille.  C’eft  de  l'u- 
nion  de  cette  fille  avec  le  fils  qui  ref- 
toit,  que  tous  les  peuples  d’Ame'rique 
tirent  leur  origine,  au  rapport  de  ceux 
dont  efl:  ici  queftion.  On  voit  par  ce 
récit  , de  quel  poids  font  les  traditions 
qui  re'gnent  parmi  eux.  Ils  difent  enco- 
re , que  vers  l’Occident , il  y a un  pays 
trés-delicieux  où  l’on  fait  bonne  chai- 
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fe  5 & que  c’eil-là  le  rendez-vous  de  tou- 
tes les  âmes  > enforte  qu’ils  efperent  de 
s’y  voir  tous  réunis  ; ils  ajoutent  à cette 
croyance  > que  les  âmes  des  chaudières 
des  fufils  & autres  uftenfils  qu  ils  met- 
tent dans  les  folies  des  morts , font  aufli 
le  même  voyage  pour  fervir  à ceux-ci. 
Ils  ne  donnent  pas  les  os  des  caftors  ni 
des  loutres  aux  chiens  : fi  on  leur  en 
demande  la  raifon,  ils  répondent  qu  il 
y a dans  le  bois  un  efprit  qui  le  diroit 
aux  caftors  & aux  loutres  ^ & qu’après 
cela  ils  n’en  prendroient  plus. 

CHAPITRE  XII. 

Trific  aventure . 

Personne  n’ignore  les  travaux 
des  A.ifîionnaires  Jéfuites  dans  le  Pa- 
raguai  -}  ce  feroit  fe  tromper  , cjue  de 
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croire  que  le  fruit  qu’ils  en  retirent,  efl 
toujours  tout  or  ou  tout  argent.  Les 
Chiriguanes  qui  font  une  nation  erran- 
te entre  le  Paraguai  & le  Pe^ou  , en  ont 
fouvent  maflacre,  dit  Coreal  : « Cela 
» me  fait  fouvenir  , ajoute-il , d’une 
» rencontre  affez  plaifante  que  nous 
» eûmes  entre  San-jago  de  1-Eftero  & 
Salta:  à moitié  chemin  de  cette  der- 
» niere  place , nous  trouvâmes  une 
3^  cinquantaine  de  Guapaches  armes  de 
33  flèches  & de  maflues , ayant  à leur 
33  tête  trois  Sauvages  que  nous  prîmes 
33  pour  trois  JeTuites  : nous  en  avions 
33  deux  dans  notre  troupe.  Cette  ren- 
33  contre  inefpere'e  leur  fit  tant  de  plai- 
>3  fir , qu’ils  en  rendirent  auflitôt  gra- 
33  ces  à Dieu.  Ils  voulurent  s’approcher 
33  enfuite  pour  faluer  ces  trois  Alilîîon- 
33  naires  pre'tendus  ; mais  ils  furent  fort 
33  e'tonne's  de  trouver  , au  l>eu  de  trois 
p Peres  ? trois  Guapaches  qui  avoient 
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3)  le  vifage  peint  ; ce  qui  , joint  avec 
33  l’équipage  Jéfuitique , faifoit  un  effet 
>3  des  plus  bizarres  fur  les  corps  de  ces 
33  Sauvages. Nous  les  couchâmes  en  joue 
33  avec  nos  fufils  > alors  toute  la  troupes 
» fe  mit  à fuir,  en  jettant  des  cris  ef- 
» froyables.  Ces  trois  Chefs  Sauvages 
» portoient  des  foutanes  noires  & des 
>3  bonnets  de  Jéfuites  : ils  avoient  cha- 
>3  cun  une  croix  à la  main  : & nous  ne 
33  doutâmes  point  que  cet  équipage  ne 
33  fût  la  dépouille  de  trois  Jéfuites  qui 
s?  avoient  eu  le  malheur  de  tomber  en- 
n tre  les  mains  de  ces  Guapaches  & 
33  d’en  être  maiTacrés.  Nos  Peres  di- 
33  rent  un  De  profundis. 
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CHAPITRE  XIII. 

Promptitude  d’efprit  d'un  Indien * 


]%J  O u s avons  parle  de  la  tyrannie 
dont  les  premiers  Européens  qui  des- 
cendirent en  Amérique  , uferent  en- 
vers les  Naturels  de  ces  Relions  : 
leurs  mœurs  & leurs  ufages  étoient 
trop  differents  des  nôtres , pour  qu’on 
dût  les  traiter  félon  les  Loix  de  1 hu~ 
inanité:  c’étoit  d’ailleurs  des  gens  ftu- 
pides  qui  ne  connoiffant  le  prix  , ni  de 
l’or  ni  de  l’argent,  ne  fembloient  faits 
que  pour  futur  le  plus  dur  efclavage. 
Un  illuftre  Evêque  (a)  qui  les  a eus 
très-Iong-tems  fous  fa  direction , ace' 
pendant  fçu  leur  trouver  des  vertus  & 
même  de  l’efprit.  Dans  une  Requête 


(a)  Dom  Juan  de  Palafox  , Evêque  de  la 
Puebla  de  los  Angeles, 
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cju  il  prefente  au  Roi  d’Efpagne  & 
dans  laquelle,  il  n’oublie  aucun  des  mo- 
tus les  plus  capables  d’exciter  la  con> 
miferation  du  Monarque  en  faveur  de 
ces  peuples  infortune^ , il  s’exprime 
ainfi  a leur  fujet  : Les  Indiens  ne 

35  font  point  fuperbes  , point  ambi- 
tieux  , ni  fujets  à l’avarice,  à la 
55  colere  , aux  jeux,  ni  aux  blafphê- 
33  mes.  Vous  ne  les  voyez  point  faire 
3j>  de  deilein  de  joindre  une  maifon 
n a une  autre , de  fe  faire  de  grands 
” revenus  ; ils  vivent  tous  contents 
» dans  1 état  ou  ils  fe  trouvent.  L’en- 
vie  eft  un  vice  qui  leur  eft  tout-à-fait 
53  inconnu  j comme  ils  ne  fouhaitent 
33  que  ce  qui  eft  ne'ceflaire  pour  vivre  , 
33  ils  nont  point  d Inquiétude  de  voir  que 
” autres  foient  plus  heureux  qu’eux» 
33  Les  travaux  auxquels  on  les  obîi- 
» ge  font  exceffifs  ; il  en  eft  de  me- 
» me  de  leur  patience  ^ car  on  ne 
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» les  entend  jamais  fe  plaindre:  je  n’en* 
3)  trerai  point  , continue-t-il , dans  le 
x>  détail  de  ce  qu’ils  fouffrent  : il  ne 
» feroit  pas  bien , dans  un  endroit  où  je 
s?  parle  de  leurs  vertus , de  meler  avec 
33  elles  y les  vices  des  autres  Nations . 

Pour  prouver  qu’ils  ne  font  point  auflî 
bruts  qu’on  voudroit  le  donner  à pen- 
ier,  l’Auteur  rapporte  le  trait  fuivant. 
Un  Indien  faifant  voyage  , fe  rencontra 
dans  un  défer t , avec  un  Efpagnol  qui 
avoit  un  fort  mauvais  cheval  & fort 
vieux  5 celui  de  l’Indien  étoit  au  con- 
traire de  bon  âge  & vigoureux  ; il  con- 
vient à l’Efpagnol  qui  aufiîtôt  propofa 
d’en  faire  échange  : l’Indien  fe  refuia  à 
un  tel  marché  : il  manquoit  d’armes  : 
l’Efpagnol  qui  en  avoit,  fe  fervit  de  cet 
avantage  , prit  de  force  le  cheval  de 
l’Indien  , lui  mit  la  felle  du  fien  & con- 
tinua fa  route.  L’Indien  qui  le  fuivoit 

toujours  ? ne  celfoit  de  reclamer  fon 

cheval  ; 
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cheval  : ils  arrivent  dans  un  lieu  où  il  y a 
une  juftice  : plainte  de  la  part  de  Tln- 
dien.  Le  Juge  fait  venir  l’Efpagnol , fait 
auflï  amener  le  cheval  ; il  demande  à 
l’Efpagnol  pourquoi  il  a pris  ce  cheval  ; 
celui-ci  jure  qu’il  ne  Papoint  pris , que  le 
cheval  lui  appartient  & quil  Ta  e'ievé 
tout  jeune  : ITndien  a beau  fe  de'fendre  , 
il  n’y  a point  de  preuves  : le  Juge  ne  pou- 
vant mieux  faire,  lui  dit  qu’il  faut  quil  ait 
patience.  Le  cheval  eft  à moi , repli- 
que-t-il,  & je  le  prouve  , fi  vous  m’en 
donnez  la  permiflîon:  auflitôt,  il  ôtefon 
manteau, & en  couvre  fubitement  la  tête 
du  cheval  ; puifque  cet  homme  affure 
avoir  e'ievé  ce  cheval , commandez-lui, 
dit-il  au  Juge,  de  dire  duquel  des  deux 
yeux  il  eft  borgne  : l’Efpagnol  ne  veut 
point  paroître  he'fiter , & re'pond  à Tint 
tant, de  l’œil  droit  : l’Indien  de'couvre  la 
tête  du  cheval  ; il  n’eft  borgne  , dit-il, 
ni  de  l’œil  droit  ni  de  l’œil  gauche.  Le 
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Juge  convaincu  par  une  preuve  fi  ingé~ 
nieufe  & fi  forte,  lui  adjugea  le  cheval 
& l’affaire  fut  terminée. 


CHAPITRE  XIV. 

De  quelques  Religions  Payennes  , &c. 


Si  nous  allons  en  Laponie  , nous  y 
verronts  regnerle  Chriftianifme  i mais 
la  Religion  propre  de  la  Nation  eft  l’I- 
dolâtrie  quils  mêlent  avec  le  Chriftia- 
nifme. Le  Tonnerre  eft  une  de  leurs 
Divinités  ; ils  lui  rendent  un  culte,  pen- 
fant  que  les  éclairs  qui  l’accompagnent 
eloignent  d’eux  les  efprits  malins.  Le 
Soleil  a pareillement  part  à leur  adora- 
tion , à caufe  de  la  lumière  & de  la  cha- 
leur qu’il  répand  fur  la  terre  : ils  di- 
fent  que  c’eft  lui  qui  procure  la  fécon- 
dité' , tant  des  hommes  que  des  animaux. 

Dans  la  grande  Tartarie,  nous  ver- 
rons régner  le  Mahométifme  & ITdoIâ- 
srie  : cette  derniere  eft  encore  ici  la 
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Religion  propre  du  pays.  Les  Tartares 
idolâtres  difent  qu’il  y a un  Dieu  du  Ciel 
&un  Dieu  de  la  terre:  ils  encenfent tous 
les  jours  le  premier  à qui  ils  demandent 
la  fantex  & Tefprit  : le  fécond  eft  celui 
qui  a foin  de  leurs  femences-,  de  leur 
bétail,  &c.  : ils  lui  demandent  grande 
abondance  de  Jbiens  : ils  prétendent 
qu’il  a femme  & enfants  3 & dans  cha- 
que maifon , il  y a des  Simulacres  de 
toute  cette  famille  : chaque  fois  que  les 
Tartares  prennent  leurs  repas,  ils  ne 
manquent  pas  de  frotter  avec  la  chair 
la  plus  grade  , les  bouches  de  ces  Si- 
mulacres. La  tranfmigration  des  âmes 
dans  d’autres  corps , autrement  la  Me- 
tempfycofe>  eft  un  point  particulier 
de  leur  doélrine.  On  trouvera  plus  d’un 
pays  ou  cette  opinion  eft  reçue. 

Les  Chinois  l’admettent.  Selon  eux, 
il  y a neuf  enfers  que  les  âmes  au  fortir 
des  corps,  parcourent  ne^eflairement  : 
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celles  qui,  après  les  avoir  tous  par* 
courus,  doivent  jouir  de  la  plus  favo- 
rable deftinée , redeviennent  apparte- 
liantes  à des  hommes  : celles  qui  ne  font 
pas  faites  pour  un  fi  grand  bonheur, 
entrent  dans  des  corps  humains  ; mais 
elles  n’y  jouiffent  que  d’un  fort  animal  : 
les  moins  heureufes  font  celles  qui  doi- 
vent habiter  des  corps  purement  ani- 
maux. Cette  doétrine , commune  aux 
trois  Seétes  dominantes  dans  la  Chine, 
n’eft  qu’extérieure  à l’égard  de  celle  dite 
des  Lettres,  qui  admettent  un  principe 
tiniverlel  de  toutes  chofes,  dont  la  fub- 
ftance  çft  immuable  , mais  dont  les  for- 
mes font  variables  à l’infini.  La  diffé- 
rence de  ces  feéles , ne  produit  point 
chez  les  Chinois  de  guerres  intefiines  : 
ils  difent  en  proverbe  qu’il  y a trois 
doctrines, mais  qu’il  n’y  a qu’une  feule 
raifon  qui  doit  unir  tous  les  hommes. 
Jl$  penfent  que  tous  les  êtres  naturels 
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fcmt.  chacun  leur  génie  : ils  en  attribuent 
au  Soleil , à la  Lune  & à tous  les  corps 
céleft'es.  Les  montagnes,  les  plaines , 
les  forets,  les  rivières,  &c.  ont  aufiî  cha- 
cune le  leur.  On  facrifie  à tous  ces  gé- 
nies. On  facrifie  encore,  aux  mânes 
des  Hommes  illuftres  ; on  leur  érige 
même  des  Temples.  Il  n’y  a que  l’Em- 
pereur qui  ait  droit  de  facrifier  aux  étoi- 
les & aux  planettes  : les  gens  titrés 
facrifient  aux  montagnes  , aux  rivières 
& aux  étangs  : la  fimple  NoblelTe  fa- 
crifie aux  quatre  faifons  : les  facrifi- 
ces  aux  Idoles  ouPagodes  & aux  Dieux 
domeftiques,  font  permis  à tout  le  mon- 
de. Les  viélimes  qu’ils  immolent,  font 
des  chèvres , des  pourceaux , des  bœufs, 
des  coqs,  des  poules  & des  poiffons  : 
ils  offrent  auffi  du  ris , des  légumes  & 
du  vin.  Les  offrandes  faites  au  Soleil , 
font  des  étendarts , des  voiles  tiffus  d’ôr 
& d’argent,  &des  fommes  de  monnoye. 
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Le  célébré  Philofophe  Confucius 
tient  le  premier  rang  entre  ceux  dont 
la  mémoire  eft  le  plus  reverée  à la 
Chine  y toutes  fes  maximes  font  mar- 
quées au  coin  de  la  fageffe  & de  la  plus 
parfaite  morale.  Il  établit  une  vertu  qui 
renferme  toutes  les  autres  y c’eft  la  mo- 
dération : cette  vertu  fait  l’honnête 
homme  y 6c  l’honnête  homme  eft  ce- 
lui qui  ne  délire  autre  chofe  que  ce 
qu’il  a ou  peut,  avoir  : s’il  jouit  de  la 
fortune  & des  honneurs,  il  ne  s’en  fait 
point  de  mérite  y il  ne  s’en  fait  pas 
non  plus , du  mépris  affeété  de  çes 
chofes  : l’indigence  ne  le  touche  point, 
parce  qu’il  trouve  toujours  allez  en 
faifant  tout  ce  que  les  loix  naturelles  & 
divines  ne  lui  défendent  pas  de  faire  : 
dans  l’état  humble  , il  eft  ferme  & ne 
fent  point  de  mortification,  parce  qu’il 
a plus  d’élévation  que  d’orgueil.  » O 
que  la  vertu  d’un  honnête  homme  eft 
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grande  1 s’écrie  le  vertueux  Philofo- 
® phe  ; elle eft fi  étendue, quelle  devient 
3)  la  fource  inépuifable  de  tous  lés 
» biens  de  fon  fiécle.  Il  parle  encore 
de  l’honnête  homme , lorfqu’il  dit  qu  il 
eft  étendu  & vafte  comme  le  Ciel  8c 
profond  comme  la  mer.  Voyons , com- 
ment il  applique  ces  maximes  aux  Prin- 
ces. 55  Si  un  Prince  doué  de  tel  mérite* 
35  entreprend  quelque  chofe , fon  entre- 
35  prife  eft  fondée  fur  les  mêmes  rai- 
35  fons  qui  établiffent  les  Etats  : tout 
33  ce  qu’il  fait  & tout  ce  qu’il  dit , de- 
35  vient  non- feulement  la  régie  de  fon 
35  fiécle,  mais  de  toute  la  poftérité  : les 
3>  hommes  qui  viennent  après  lui , ne 
35  fouhaitent  rien  tant , que  d’avoir  un 
35  Souverain  qui  lui  reflemble  j & ceux 
3,  qui  vivent  fous  fes  loix  ne  fe  laflent 

» point  de  fon  gouvernement Il  n y 

s»  a point  de  Roi  vertueux,  dont  laré- 
33  putation  ne  fe  foit  étendue  auffitôc 
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« par  toutle  monde....  Jamais  les  gram* 

«>  des  qualités  d’un  Souverain  ne  man- 
* quent  d’éclater,  parce  que  les  grands 
» & tout  fon  peuple  , s’efforcent  de 
k>  fuivre  fon  exemple......  Sous  un  Roi 

i»  véritablement  fage  , il  eli  impoffible 

» que  1 Empire  ne  (bit  dans  un  profond 

& repos. 

Les  Lettrés  de  la  Chine  reconnoif- 
fent  Confucius  pour  leur  Chef.  Ce  fut 
fous  le  régné  de  l’Empereur  Kim-Van, 
environ  545;  ans  avant  Jefus-Chrift, 
que  ce  Philofophe  acquit  la  plus  gran- 
de réputation  , & que  fa  Philofophie 
commença  à fe  répandre  : il  mourut  âgé 
de  foixante-treize  ans,  après  avoir  par- 
couru toute  la  Chine,  ôc  établi  par  tout 
de  fes  difciples. 

Xaca  l’un  des  plus  fameux  Légifla- 
teurs  de  l’Orient,  eft  le  Chef  d’une  des 
tiois  Sefles  de  la  Chrne  * il  elf  révéré 
dans  prefque  toutes  les  contre'es  des 
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Indes  : les  Difciples  de  fa  doctrine 
vantent  beaucoup  fes  miracles,  & di- 
fent  qu’il  viendra  un  tem£,  où  lui-mê- 
me en  rendra  le  plus  grand  te'moigna* 
ge  : ils  ajoutent,  que  depuis  fa  naiffan* 
ce,  il  a ex i de'  fous  quatre-vingt-dix 
mille  differentes  figurer  d’animaux  3 
qu’il  efi:  maintenant  parvenu  à fa  der- 
nière tranfmigration  , & exifte  fous 
la  forme  d’Elephant  blanc.  Cette 
croyance  qui  régné  dans  tout  l’Orient, 
eft  caufe  de  la  grande  ve'ne'ration  que 
Ton  y a pour  cet  animal.  Les  Rois 
de  Siam,  dit  une  Relation  Hollandoi- 
fe  > en  ont  eu  pendant  long  tems  qu’ils 
traitoient  comme  ils  auroient  fait  quel- 
ques Princes  de  leurs  voifins  qui  fe- 
roient  venus  dans  leurs  Etats  : la  vaif* 
felle  où  l’on  mettoit  leur  nourriture  & 
tout  ce  qui  fervoit  à leur  ufage,  e'toit  d’or 
maflif:  le  Roi  leurfaifoit  de  fre'quentes 
vi fîtes , & tous  ceux  qui  e'toient  em~ 
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ployés  à leur  fervice,  s’en  acquittaien  t 

avec  le  plus  grand  refepét. 

Tous  les  Seélaires  de  Xaca  admet- 
tent la  Métempfycofe  en  général , mais 
Jls  ne  l’expliquent  pas  tous  de  la  même 
maniéré.  Quelques-uns  difent,  qu  il  y a 
dans  1 Univers  dx  Régions  différentes  : 
ceux  qui  meurent  ici  bas , renaiflent 
dans  J’une  de  ces  Régions  fous  une  for- 
me femblable  a celle  des  Etres  qui  l’ha- 
bitent : ils  paffent  ainfi  de  l’une  à l’au- 
tre jufqu’à  la  derniere  j après  quoi , ils 

reviennent  prendre  naiffance  en  ce  mon* 

de , d ou  alors  ils  ne  fortent  que  quand 
il  leur  plaît,  & vont  ou  bon  leur  fem- 
ble.  Ceux  de  ces  Se&aires  que  l’on  nom- 
me Banians.)  dilent  que  les  âmes  des 
honnêtes  femmes,  paffent  après  leur 
mort , dans  des.  corps  de  vaches  pour  y 
vivre  en  repos,  & que  celles  des  hom- 
mes qui  ont  bienvécu,  jouiilent  auflî  du 
même  féjour  ; ce  qu’ils  regardent  com- 


sur  le  Globe  Terrestre.  275 
me  d’autant  plus  jufte  , que  la  vache  eft3 
félon  eux,  la  meilleure  de  toutes  les 
créatures. 

C’efl  par  principe  de  piété  & d’a- 
mour pour  fes  proches  , qu’en  certai- 
nes contrées  des  Indes,  on  racheté  les 
oifeaux  qui  fe  trouvent  avoir  été'  pris  ^ 
pour  les  remettre  en  liberté  : il  y a 
même  , dit-on  , à Cambaye  un  hôpital 
fondé  pour  eux,  où  l’on  a foin  de  gué- 
rir ceux  qui  font  malades» 

Ce  n’eft  pas  feulement  parmi  des 
Idolâtres,  que  le  Dogme  de  la  Métemp- 
fÿcofe  fe  trouve  établi  : il  y a des  Sec» 
tes  dqMahométans  qui  l’admettent.  Ri- 
caut , dans  fon  hiftoire  de  l'Empire  Ot- 
toman 3 parle  des  Munajîhi , dont  le 
nombre  eft  tr^s-grand  dans  la  ville  d\i 
Caire  : il  rapporte  l’entretien  qu’un 
Polonois  de  fa  connoiflance  eut  à Corn 
ftantinople  avec  un  de  ces  Seétaires  : 
ççlui-çi  étoit  Droguille  j il  fit  au  Polo** 
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nois  un  detail  allez  ample,  de  toutes  let 
differentes  natures  de  tranfmigrations 
crues  parmi  eux,  & même  il  lui  fit  voir 
un  de  leurs  Livres  traitant  particuliè- 
rement de  cette  doéïrine;  il  finit  l’en- 
tretien , en  difant  qu’il  prioit  Dieu  con- 
tinuellement , qu’il  fît  à fon  ame  lorf- 
qu  il  moureroit , l’honneur  de  lui  don- 
ner le  corps  d un  Chameau  pour  de- 
meure , & que  tous  les  gens  de  fon  mé- 
tier faifoient  le  même  vœu,  ayant  uns 
efiime  particulière  pour  le  Chameau, 
parce  que  c’eft  un  animal  laborieux, 
doux, patient,  qui  boit  peu  & qui  apporte 
toutes  leurs  drogues . des  lieux'  les  rqu* 
dloigne's  de  l’Orient  ; il  ajouta  qu’il  ne 
doutoit  point  qu’après  trois  mille  trois 
cent  foixante-cinq  ans,  que  fon  ame 
auroit  parcouru  le  monde  & anime'  le? 
corps  de  divers  Chameaux , elle  ne  ren- 
trât dans  le  corps  d’un  homme,  bien 

plus  pure  & bien  plus  parfaite  quelle 
n’avoic  jamais  été • 
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Je  reviens  aux  Tartares , pour  parler 
de  leur  Patriarche  ou  Souverain  Pon- 
tife qu’ils  nomment  Lama.  Sa  reTidence 
eft  dans  un  lieu  nomme'  Patola,  qui  dé- 
pend du  Royaume  de  Thibet  ou  de 
Boutan,  voifin  des  Indes  & de  la  Chine* 
Tous  les  Tartares  croyent  que  c’eft  la 
même  ame  qui  anime  le  Lama  aduel3 
qui  a anime'  les  Lamas  précédents,  S& 
qui  animera  tous  les  Lamas  à venir. 

Parcourons  quelques  contre'es  des 
Indes.  Les  peuples  de  Golconde  dans  la 
prefqu’Ifle  en-deçà  du  Gange,  difent 
qu’il  n’y  avoit  autrefois  qu’un  Dieu  qui 
dans  la  fuite,  s’en  eft  affocié  d’autres 
pris  d’entre  les  hommes  dont  la  vie 
avoit  été  exemplaire.  Ces  peuples 
font  divifés  par  Tribus  ; chacune  a fon 
Idole  dans  un  même  Temple  où  toutes 
s’affemblent  une  fois  l’anne'e  : il  y a une 
de  ces  Idoles  qui  n’eft  autre  chofe  qu’u* 
pç  groffe  pierre  non  façonnée,  & qifilg 
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d’autant  mieux  à !» 
Divinité,  qu’elle  n’a  aucune  figure.  Ils 
fe  font  le  plus  fouvent  de  nouvelles  Ido- 
les particulières,  auxquelles  ils  donnent 
des  figures  femblables  à quelques-unes 
de  celles  qu  ils  voyent  en  fonge. 

Ceux  de  Bengale,  voifins  du  Gange, 
font  la  plupart  Idolâtres  : ils  ont  d’au- 
tant plus  de  vénération  pour  leurs  Ido  i 
les , qu  elles  font  plus  affreufes  & plus 
épouvantables. 

La  plupart  des  peuples  de  l’Indoftan, 
hommes  & femmes , fe  lavent  fort  fou- 
vent,  croyant  que  l’eau  eft  capable  de 
les  nettoyer  de  leurs  péchés  j c’eft  pour 
cela  que  les  fleuves  & particulièrement 
le  Gange , font  au  rang  de  leurs  Divi- 
nités. 

Dans  le  Royaume  de  Galicut,  on 
croit  un  Dieu , feul  Créateur  & feul 
Maître  de  l’Univers  ; mais  il  font  de 
l’oifiveté  fon  attribut  effentiel  j il  ne  fe 
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mêle  aucunement,  félon  eux,  des  af- 
faires du  monde  que  le  Diable  gouver- 
ne à fa  place  j c’eft  pourquoi  ils  ren- 
dent à celui-ci,  le  culte  qu’ ailleurs  on 
rend  à Dieu.  Le  Roi  a dans  fon  Palais 
une  Chapelle  dont  les  murailles  font 
toutes  couvertes  de  figures  de  Diables, 
& dont  le  milieu  eft  occupé  par  un  thrô- 
ne  d’airain , fur  lequel  eft  aflîs  un  dia- 
ble de  même  matière  , ayant  la  tête 
ceinte  d’une  triple  couronne  ornée  de 
trois  grandes  cornes  : les  Prêtres  qui 
le  fervent  fe  nomment  Bramines  : ja- 
mais le  Roi  ne  prend  fes  repas , qu’un 
de  ces  Bramines  n’aille  auparavant  of- 
frir quelques  viandes  à l’image  du  Dia- 
ble. Ils  ont  encore  dans  le  même  pays, 
certains  animaux  qu’ils  reverent  beau- 
coup & auxquels  ils  confacrent  des 
temples  : ils  y a un  de  ces  temples  qui 
eft , dit-on , d’une  ftrudure  magnifique, 
& dont  le  portique  eft  embelli  de  fept 
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cents  pilliers  de  marbre  : la  Divinité 
qui  y reçoit -l’hommage  des  peuples,  efl 
un  finge  des  plus  laids. 

Si  1 on  va  dans  le  Pégu,  on  y verra 
encore  le  Diable  extrêmement  fête'  & 
encenfé.  Quand  les  Péguans  font  mala- 
des, c’eft  le  Diable  qu’ils  invoquent 
ils  lui  dreffent  des  Autels  & tâchent  de 
fe  reconcilier  avec  lui,  par  -diverfes  of- 
frandes & des  cantiques  qu’ils  chan- 
tent en  fon  honneur  : ils  font  dans  l’u- 
fage  de  lui  présenter  tous  les  matins , 
des  corbeilles  de  ris  pour  l’engager  à ne 
point  leur  faire  de  mal  pendant  le  jour. 
ÏI  y a de  nos  Millionnaires  qui  font 
quelquefois  chez  eux  des  converfions  : 
quand  un  homme  a embrafle  le  Chrif- 
tianifme,  il  eft  regarde'  comme  mort  ; 
on  célèbre  fes  funérailles  & on  lui 
drelfe  un  tombeau  ou  fa  femme  vient 
faire  les  lamentations  d’ufage. 

On  prétend  que  le  Royaume  de  Siam 

eft 
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le  lieu  d’où  font  émanées  toutes 
les  fuperftitions  répandues  dans  les  In- 
des. Ce  pays  eft  plein  de  Cloîtres  , de 
Temples  & dTdoles.  Les  jours  de  fê* 
tes  , on  ne  voit  aux  portes  des  Temples 
que  des  marchands  de  poiffons  & d’oi- 
feaux  : e’efl  à qui  achètera  de  ces  ani- 
maux^ pour  leur  donner  la  liberté7.  Ici , 
comme  ailleurs , on  facrifie  aux  démons 
pour  appaifer  leur  méchanceté,  & on 
leur  fait  des  prières  dans  les  tems  d’af- 
fliéhon  j ceux  qui  nous  parlent  de  ces 
facrifices  difent  qu’ils  n’ofent  citer  les 
défordres  qui  s’y  commettent.  Selon  les 
Siamois , le  monde  finira  par  le  feu  ; & 
quand  ce  jour  redoutable  arrivera  , on 
verra  le  Soleil  ouvrir  fept  grands  yeux  , 
qui  a 1 inftant  lécheront  la  mer  & les  ri- 
vières, & réduiront  la  terre  en  cendres; 
ils  ajoutent  que  dans  ces  cendres , il  fe 
formera  deux  œuis  d’oîi  un  homme  & 
une  femme  ibrtiront,  pour  renouveller 

A*  a 
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le  genre  humain  • alors  la  terre  aura, 
repris  une  nouvelle  forme  ; il  fe  trouvera 
à fa  lurface  d’autres  mers  dont  les  eaux 
ne  feront  point  falées  ; elle  fera  arrofée 
de  fleuves  qui  rouleront  des  Ondes, 
agréables  ; partout  la  fertilité  fe  mani- 
fefîera  } & l’homme  au  feindel’abon- 
dance^jouira  de  tout  fans  travail  & fans 
peine.  Leurs  Docteurs  font  exempts 
de  prévention  & d’emportement,  en  ce 
qui  regarde  les  Religions  différentes  de 
la  leur  : ils  comparent  le  Ciel  à un  pa-* 
lais  entouré  d' avenues  différentes  qui 
y conduifent  ; ces  avenues  font  toutes 
les  religions  établies  fur  la  terre.  Je  me 
rappelle  à ce  fujet  quelque  chofe  que  j’ai 
lu  anciennement  dans  Coréal  & qu’on 
me  permettra  de  rapporter. 

Ce  r’eft  point  un  péché  d'être  pro- 
fondément ignorant ; , & quand  ce  le 
feroit , l’Auteur  nous  afîiire  qu’aucun 
lies  peuples  d’Amérique  fournis  à i’Ef- 
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pagne  , ne  feroit  dans  le  cas  de  damna- 
tion pour  ce  fujet.  Les  Eccléfiaftiques 
qui  impofent  aux  autres  la  loi  de  ne  rien 
fcavoir , donnent  le  premiér  exemple 
de  la  fouiniffion  due  à cette  loi.  Le£ 
^peuples,  dont  il  s’agit,  regardent  comme 
hérétiques , damnables  & dignes  du  feu, 
tous  les  livres  François  &.  Anglois  ; 
c’ell  que  leurs  Prêtres  leurs  donnent 
cette  idée  j dans  laquelle  ils  ne  ceflent 
de  les  entretenir.-  Il  n’eft  point  rare  y 
continue  F Auteur,, de  trouver  parmi  ces 
peuples  des  gens  très  - perfuadés  , que 
tous  les  Luthériens  font  noirs  qu’ils 
ont  les  ongles  crochues  , des  cornes  à 
la  tête  & une  longue  queue  au  derrière.. 

Les  Curés,  loin  de  les  défabufer  r 
difentoui  à toutes  ces  chofes.  Un  ha~ 
bitant  de  Porto -Bello  , je  parle  tou- 
jours d’après  mon  Auteur,  trouva  par 
hazard  un  exemplaire  latin  des  meta- 
snorjjhofes  d’Ovide,  où  tous  lesfujets 
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etoient  repréfentés  en  eftampes  : quel- 
que foit  le  livre  ; n’importe  , c’en  eft 
un  y le  fcTupule  s’empare  de  lui , il  va 
trouver  un  moine  Francifcain  à qui  il 
le  remet  : celui-ci  qui  n’entend  rien  au 
texte , ne  laide  pas  de  tirer  avantage 
des  eftampes  ; il  affemble  quantité'  de 
gens  faciles  à perfuader  & leur  dit  que  ce 
livre  eft  une  Bible  Angloife.  Voyer^vous^ 
ajoute-t-il,  pour  les  convaincre  , de 
quelle  maniéré  tous  ces  infâmes  héréti- 
ques adorent  le  Diable  ? P oye^-vous aujji 
de  quelle  maniéré  le  Diable  les  change 
tous  en  bêtes  ? Ce  ne  fut  pas  tout , il 
fallut  allumer  un  grand  feu,  y jetter  la 
pre'tendue  Bible  & rendre  grâces  à Dieu 
d’une  fi  heureufe  de'couverte.  J’aurois 
de  quoi  m’e'tendre  en  particularité^  de 
ce  genre  , fi  je  ne  craignois  de  trop 
m’e'carter  de  mon  fujet.  J’e'tois  au 
Royaume  de  Siam  : je  pafle  mainte- 
nant au  Japon,  / 
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L Auteur  de  l’Hiftoire  des  Religions 
du  monde,  dit  & affirme  que  le  Diable 
entre  dans  les  corps  des  Japonois, 
toutes  les  fois  que  1 envie  lui  en  prend  £ 
qu  il  répond  a ceux  qui  lui  demandent 
qui  il  eü.9je  fuis  le  Roi  des  bœufs , ouau- 
tre  baliverne  , & qu’enfuite  il  menace 
de  ne  point  changer  de  logis  qu’on  ne 
lui  ait  eleve  un  Temple,  ce  qui  fe  fait 
auffi-tôt  qu’il  le  demande.  Voilà  en- 
core un  pays  ou  le  Diable  joue  un  rôle 
honoi  abie , mais  ne  nous  y trompons 
point  1 1 Auteur,  zélé  Théologien  , em- 
ploye  les  expreffions  ufitées  parmi  ceux 
de  fon  état,  qui  regardent  avec  raifon  , 
comme  fuggeftions  de  l’enfer  , tout  ce 
qui  en  matière  de  religion  n’eft  point 
conforme  à celle  que  nous  profeffons. 

Tes  Japonois  ont  une  repréfentation 
en  reuef  de  Xaca , qui  par  l’énorme 
grandeur  dont  elle  eft,  ne  diffère  point 
de  I ancien  Cololîe  de  Rhode  j quinze 
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perfonnes  tiendroient , dit  - on  , dans 
Finterieur  de  fa  tête  ; fon  pouce  a trois 
pieds  ôc  un  tiers  de  tour,  ôc  ainfi  du 
refte. 

Il  n’y  a pas  ici  pour  une  feule  idole  r 
il  en  efVqui  fe  repailfent  de  .fang  & de 
victimes , d’autres  fe  contentent  de  me- 
nues offrandes:  il  y en  a une  particulière 
que  l’on  ne  fatisfait  pas  ainlL;  à chaque 
nouvelle  lune,  on  eft  oblige  de  faire  la 
recherche  d’une  fille  jeune  & de  la 
plus  grande  beauté';  celle  qui  eft  chok 
fie  fe  pre'fente  à l’entre'e  du  Temple , 
conduite  par  fes  parents  ; les  Prêtres 
viennent  la  recevoir  & la  font  entrer 
feule  ; ils  la  placent  enfuite  devant  1T- 
dole;  il  fe  fait  quelques  ce're'monies , 
après  quoi  toutes  les  lampent  s’etei- 
gent , & la  jeune  fille  fe  fent  appro- 
cher ; il  eft  dit  que  c’eft  l’Idole  qui  lui 
fait  cet  honneur  & à toute  fa  famille. 

La  Gonfeffion  des  Japonnois  a quel- 
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que  chofe  de  trop  fingulier  pour  être 
paffee  fous  filence.  Dans  une  de  leurs 
Provinces;  nommée  Ofacka,  il  y a une 
montagne  extraordinairement  haute  : 
celui  qui  veut  décharger  fa  confcience3 
doit  fe  rendre  au  fommet  de  cette  mon- 
tagne dont  le.  chemin  eft  fi  difficile  ^ 
qu  il  faut  plufieurs  jours  pour  y arriver: 
quand  le  penitent  n’a  plus  à monter 
fon  premier  foin  e ft  de  s’annoncer  aux 
Gongins  : font-ce  des  hommes  f font- 
ce  des  efprits  ? Ferfonne  ne  le  fçait 

une  très-grande  balance  eft  là  pofée  ° 
elle  a fon  ufage  : un  homme  qui  renfer- 
me plus  que  fon  péfant  d’iniquités  9 eft 
dans  le  cas  de  réprobation  : les  Gon- 
gins  mettent  donc  dans  un  des  baffins 
de  cette  balance  ^ celui  qui  vient  fe 
confelfer  y d abord  f équilibre  fe  rompt  : 
le  penitent  commence  tout  haut  façon-*»- 
feffion,  & à mefure  qu’il  s’accufe , le 
baffin  dans  lequel  il  eft  ? doit  monter^. 
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& l’autre  doit  defcendre  : c’efî:  un  borï« 

> * 

heur  pour  lui  quaud  l’équilibre  fe  réta* 
blit  j il  reçoit  l’abfolution  & s’en  re- 
tourne la  confcience  nette  : mais  fi  le 
contraire  arrive  , c’eft  fait  de  fa  per* 
fonne  ; il  y a là  un  abyme  tout  ouvert  3 
les  Gongins  le  précipitent  dedans. 

v»  g g «’-w*  SESSB3BS33B  m ' * ■~4-vag*Tffi 
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CHAPITRE  XV. 

Suite  du  précédent . 

Si  * aux  remarques  que  nous  venons 
de  voir,  j’ajoutois  toutes  celles  que  l’on 
pourroit  faire  fur  les  autres  peuples  ido- 
lâtres, je  tomberois  dans  une  monoto- 
nie peu  convenable  à un  ouvrage  fait 
pour  être  lu  de  fuite  : nous  verrions , 
pour  ainfi  dire,  reparoître  les  mêmes 
objets  , car  le  fond  de  l’idolâtrie  eft 
par  tout  le  meme. 


Je 
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■ Je  ne  fçai , fi  les  Caraïbes , qui  font  les 
naturels  des  Antilles,  doivent  être  re- 
gardés comme  idolâtres  : l’idolâtrie 
confifte  moins  dans  le  dogme,  que  dans 
a piatique  j & il  n’y  a parmi  eux  au- 
cune pratique  : ils  ont  le  fentiment  d’un 

Etre  fuprême  & bienfaifant  qui  réfide 
. - Cie,  : « Etre , pen  f Jimx  " 

s étions  des  hommes  , leur  laiffe  faire 
tout  ce  qu’ils  veulent , & ne  s’occupe 
qu’à  leur  faire  du  bien  : il  n’eft  cepen- 
dant pas  le  Dieu  de  tout  l’Univers  ; il 
i’ed  feulement  des  ifles  habitées  par  les 
peuples  en  quedion.  Quand  on  leur  dit 
qu  il  y a un  Dieu  fouverain  Maître  du 
monde  , qui  a donné  l’exiltence  à tout 
ce  que  nous  voyons  ; qUe  la  terre  les 
hommes  & les  animaux  font  l’ouvrage 
de  fes  mains  ; que  c’eft  lui , qui  par  les 
diverfes  productions  qu’il  fait  fortirdu 
fein  de  la  terre,  pourvoit  à la  fublîf. 
tance  de  tous  les  être  vivants  ; ils  écou- 
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tent  & ont  enfuite  leur  réplique.  Toit 
Z)ieu}  difent-ils,à  ceux  de  nos  François 
qui  leur  parlent  ainfi , a fait  le  Cielts  la. 
Terre  de  France  & y fait  venir  ton  bled  ; 
mais  y c’ejl  le  Dieu  que  nous  avons , quia 
fait  notre  pays  & qui  fait  croître  notre 

manioc  (a). 

J’ai  déjà  parlé  de  quelques  fuperfti- 
tions  des  peuples  du  Canada.  Ces  peu- 
ples déférent  fi  fort  aux  traditions  de 
leurs  anciens,  la  plupart  extravagantes, 
qu’il  n’eft  pas  poffible , de  parvenir  à les 
en  défabufer.  Quand  on  leur  dit , que 
tout  ce  qu’ils  croyent  font  des  folies,  & 
qu’ils  ne  devroient  pas  s’y  attacher: 
quel  âge  as-tu  ? répondent-ils  à celui 
qui  leur  parle  : tu  nas  que  trente  ou 


(a)  C’eft  une  forte  d’arbre  avec  la  racine 
duquel  on  fait  une  pâte  à peu  prés  comme  1« 
pain , & qu’on  dit  être  de  fort  bon  goût  & for 

nouniffante. 
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quarante  ans>&  tu  veux f^oir  les  choL 

jeux  que  nos  vieillards  : va. , tu  ne  fais 

<e  * * ••  * peux  bien  JçJl  l 

Wfi  pajfe  dans  ton  pays  JL  a 

ancien  c * y * P 2Ue  tcs 

r7en  d Padél  m^^nefaU 

nen  de  ce  qui  s^  paJfé  dans  h J 

qUe  ^ fr«nÇ<ns. y furent  venus.' 

vJJJJ  ^ fer°ic  p,us  aiféde  faire 

P IeS  hommçs>  de  la  raifonaupre'. 
juge  que  de  les  faire  paiTer  du  p«W* 

Po"rr ies  ***• £ 

...  ,d  emPire  Pur  nos  efprits  ? C’eft 
qu  ils  s en  font  les  premiers  empare's  * 

fort!  0"  ? ^ ””  ’mPre®on  moins 

la  fenie«“  &Te°eVient'amaiS<l“= 
d’tOj  que  c’eftprelqua  toujours  comme 
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otes , je  veux  dire  les  préjuges 
.qui  lu,  fo„t  rarement  |es  honneurs!  ’ 

e ne  pt  1. tends  cependant  point  faire 
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de  ceci , une  re'gle  fans  exception , pinG 
qu’un  de  nos  plus  beaux  ge'nies  (a)  a fup- 
puté , qu’il  po  uvo  it  y avoir  trois  douzai- 
nes d’hommes  répandus  fur  la  furface 


du  Globe  : il  entend,  fans  doute,  par 
hommes  , des  êtres  chez  qui  la  raifon 
fe  trouve  entièrement  maîtrefle.  ^Ou 
étoient-ils  placés  du  tems  de  Diogene? 
Où  ce  rigoureux  enquêteur , iroit  - il  les 
chercher,  s’il  revenoit parmi  nous  ? Il 
eut  trouvé,  il  y a plufieurs  fiecles,  fur 
le  trône  de  la  Chine  , un  Prince  que  fa 
bonté , fa  prudence  & fon  application  à 
faire  le  bonheur  de  fes  peuples , fiwi.t 
regarder  comme  un  Dieu  tutélaire  : il 
fe&  nommoit  Tai-çum  : fon  caractère 
étoit  peint  dans  fes  maximes.  Un  jour , 
on  lui  vantoit  le  bon  état  de  fes  Arfe- 
naux  qu’on  mettoit  fort  au  - detlus  de 
ceux  de  fes  Prédéceffeurs.  Mes  vieil - 


(a)  M.  de  Fontenelle, 


J 
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ieures  armes , dit-il , font  mes  fidèles fujets* 
mes  ddrédéceffeurs  n avouent  pas  le 
cœur  de  leurs  peuples  y je  ne  vois  pas  de 
quelle  utilité  auroit  été  pour  eux  , un 
grand  amas  d'infiruments  de  guerre . 

Quand  un  Prince  fe  trouve  ainfi  Ta** 
mour  des  peuples;  que  n’eft-il  pas  dans 
fa  propre  famille  ? Tai-çum  occupa 
long -rems  le  Trône  ; mais  enfin,  il 
ünit  fa  carrière  : il  avoir  un  fils  , hom- 
me  par  1 âge  & par  la  grandeur  des 
fennments  ; il  n ayoit  que  lui,  & le 
Trône  lui  appartenoit.  Ce  Prince,  dit 
PHiftoire , fut  fi  touché  de  voir  l’état 
de  langueur  de  fon  pere  , fur  fes  der- 
niers jours  , que  fes  cheveux  en  devin- 
rent tout  blancs.  Je  meurs  fans  regret  p 
dit  Je  pere , avec  la  plus  grand  effiifion 
de  tendr que  j’ai  vît  une Jl étran- 
ge Pre“ve  de  l’amour  filial  que  vous  me 
portés • 

Il  n eû  point  de  témoignage  plus  cer- 
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îain  des  grandes  qualite's  d’un  Prince  * 
que  l’amour  que  fes  peuples  ont  pout 
lui.  Nous  avons  vu  il  y a vingt  ans, 
l’étranger  vivant  parmi  nous , ne  pou- 
voir retenir  fes  larmes.  He'  comment, 
fon  cœur  ne  feroit-il  pas  ouvert  à l’at- 
îendriffement , au  milieu  d’un  peuple  en 
pleurs,  & dont  les  foupirs  porte's  juF 
qu’au  Ciel , imploroient  amerement  ? 
po-ur  les  jours  d’un  Souverain  cara&e- 
rife  par  des  vertus,  qui  furent  jadis  celles 
de  ce  Roi  bon  & magnanime,  (a)  que 
îa  France  n’eût  cefle  de  pleurer,  fi  le 
Succefleur  de  Louis  le  Grand  ne  fut 
Venu  occuper  le  Trône  ? 
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nomme  Equateur  ou  ligne  équinoxiale „ 

Les  deux  autres  la  traverfent  cha- 
cune du  Septentrion  au  Midi  : ce  font 
deux  Méridiens- . De  chaque  côté  de 
ces  lignes  , on  en  voit  huit  courbes  qui 
font  encore  des  Méridiens. 

L'équateur  efi:  divifé  par  petits  inter- 
valles égaux  & alternativement  noirs 
& blancs  : ce  font  des  dégrés  ; il  y 

en  a 360  , numérotés  de  dix  en  dix  : le 
premier  eft  en  même-tems  le  trois- 
cents  - foixantiéme  ; il  eft  au  milieu 
lieu  de  la  ligne.  Le  dixiéme,  le  vingtiè- 
me, le  trentième  y &c.  jufqu’au  cent 
quatre-vingtième,  font  à f Orient  de  ce 
premier.  La  ligne  en  queftion  repré^ 
fente  un  cercle  ; fes  deux  extrémités 
doivent  donc  être  confidérées  comme 
fe  joignant  3 ainfi  le  nombre  180  placé 
à l’une  des  extrémités , répond  en  mê- 
me - tems  à l’autre  extrémité  3 c’eft 
pour  cela  que  les  nombres  ipo,  200, 
210,?  210 , &c.  commencent  la  ligne. 
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Tout  cercle  fe  divife  en  trois  cents 
foixante  degrés. 

On  auroit  pu  tracer  autant  de  Méri- 
diens dans  l’intérieur  de  la  Mappemon- 
de , qu’il  y a de  degrés  marqués  fur  l’é- 
quateur : l’ufage  efi  de  n’en  tracer  que 
trente-fix,  & on  les  tire  de  dix  en  dix 
degre's.  . 

La  diflance  d’un  Méridien  à l’autre 
fe  nomme  longitude.  Un  degré  de  l’é- 
quateur eft  un  degré  de  longitude. 

L’équateur  divife  la  terre  en  deux 
parties  égales  j l’une  fe  nomme  hémif- 
phere  feptentrional,  c’eft  celle  qui  com- 
prend l’Europe  , l'Afie,  la  plus  grande 
partie  de  l’Afrique  & toute  l’Améri- 
que feptentrionale.  La  partie  oppofée 
fe  nomme  Hémifphere  méridional  ; on 
y voit  une  portion  de  l’Afrique  & la 
plus  grande  partie  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

Il  y a dans  chaque  Hémifphere,  un 
point  qui  de  tous  côtés  fe  trouve  à éga- 
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les  diftances  de  l’équateur  : on  le  nom- 
me Pôle  y celui  de  l’Hémifphere  fep- 
tentrional  fe  nomme  Pôle  aréiique , &c 
celui  de  l’Hémifphere  méridional.  Pôle 
antarctique* 

Tous  les  Méridiens  fe  terminent  aux 
pôles.  Un  méridien  n’eft  proprement 
qu’un  demi-cercle  ; cependant , fi  l’on 
confidere  le  cercle  entier  , on  ne  laifie 
pas  de  lui  donner  auffi  le  nom  de  mé- 
ridien. Tous  les  méridiens  pris  dans 
ce  dernier  fens  paflent  par  les  pôles , & 
là  ils  s entre-coupent.  Chacun  d’eu* 
divife  la  terre  en  deux  parties  égales  , 
dont  l’une  eft  dite  Hémifphere  orien- 
tal , & l’autre  Hémifphere  occidental* 
Le  cercle  dans  l’intérieur  duquel  eft 
renfermé  l’ancien  Continent , & celui 
dans  l’intérieur  duquel  eft  renfermé 
le  nouveau  Continent  y ne  repré- 
fentent  enfemble  qu’un  feul  cercle 
qui  eft  un  Méridien , puifqu’il  pâlie  par 
les  deux  pôles  ; ce  méridien  traverfeà 
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rOccident  & près  de  l’Afrique , une 
ifle  nommée  l’ifle  de  Fer  ; il  eft  le  mé- 
ridien de  cette  ifle. 

En  général  tout  méridien  qui  traver- 
feun  lieu  du  Globe,  eft  le  méridien  par- 
ticulier de  ce  lieu  :iln  eft  point  queftion 
du  cercle  entier. 

Il  n’y  a point  de  méridien  qui  foit 
effentiellement  le  premier  ; celui  qu’on 
nomme  le  premier  méridien,  n’eft  tel  que 
par  convention.  Les  anciens  prenoient 
pour  premier  méridien,  celui  de  l’ifle  de 
Fer;  nous  fuivons  leur  ufage. 

Entre  le  méridien  de  Tifle  de  Fer  & 
celui  de  Paris,  il  y a vingt  degrés  de 
l’équateur.  Paris  eft  fous  le  vingt-unié-' 
me  méridien,  & fous  le  vingtième  degré 
de  longitude* 

La  longitude  eft  zéro  dans  toute  Té* 
tendue  du  premier  méridien. 

Pour  aller  de  Paris  à l’équateur  par 
le  plus  court  chemin , il  ne  faudroit 
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. cunement  s’écarter  du  méridien  de  cette 
Ville;  on  auroit  parcouru  environ  qua- 
rante-neuf degrés  de  ce  méridien.  Paris 
eft  vers  le  quarante-neuvième  degré  de 
latitude.  Latitude  d un  lieu  en  général , 
c eft  fa  diftance  de  l’équateur. 

Les  nombres  écrits  autour  du  pre- 
mier méridien  fervent  à déligner  les  la- 
titudes. 

La  longitude  & la  latitude  d’un  lieu 
étant  connues,  fapofition  fur  le  Globe 
eft  déterminée. 

Un  cercle  mené  parallèlement  à l’é- 
quateur & qui  paflèroit  par  la  pofition 
de  Paris,  feroit  appelle'  le  parallèle  de 
Paris  ; il  traverferoittous  les  méridiens , 
& les  arcs  de  ces  derniers  qui  fe  trouve- 
toient  compris  entre  l’équateur  & le  pa- 
rallèle en  queftion,  feraient  tous  égaux. 

On  peut  concevoir  autant  de  paral- 
lèles, qu’un  méridien  quelconque  a de 
points  : l’équateur  eft  le  plus  grand  6c  le 
premier  de  ces  parallèles. 
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Sous  l’équateur  , zéro  de  latitude  9 
Tous  le  onzième  parallèle  , dix  degrés 
de  latitude  de  ain il  de  fuite. 

La  plus  grande  latitude  eft  fous  l’un 
oul’autrepôle. 

Les  Méridiens  mefurent  la  diftance 
d un  pôle  a 1 autre.  Un  degré  de  Méri-3 
dien  teirekre  ou  dégré  de  latitude 9 
vaut  vingt  - cinq  de  nos  lieues  j il  y a 
donc  quatre  mille  cinq  cents  lieues , du 
pôle  arélique  au  pôle  antarctique  , & 
deux  mille  deux  cent  cinquante  lieues  3 
de  chacun  de  ces  pôles  à l’équateur. 

Il  y a de  Paris  a 1 equateur,mille  deii^c 
cent  vingt-cinq  lieues. 

La  latitude  d’une  pofition  prife  au-de- 
la  de  1 equateur  , efl  dite  méridionale» 

Un  Méridien  eft  éloigné  d’un  autre 
de  cent-quatre-vingt  degrés  ; ils  ne  font 

tous  deux  qu  un  même  cercle,  & font  fun 
par  rapport  à l’autre  Ami- Méridiens. 

Deux  parallèles  pris , l’un  dans  l’He« 
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mifphere  feptentrional , & l’autre  dans 
l’Hémifphere  méridional  , à égales  dit 
tances  de  l'équateur  , font  dits  anti - 
parallèles . 

Le  point  d’interfe&ion  du  Méridien 
.&  du  Parallèle  d’un  lieu,  marque  lapo- 
fition  de  ce  lieu  : le  point  dinterfeélion 
de  fon  anti  - Méridien  & de  fon  anti* 
Parallèle,  marquent  la  pofition  de  fon 
anti-pode. 

Le  deux  cent  unième  Méridien  eft 
f anti-Méridien  de  Paris  ; cherchez  l’an- 
ti-parallele,  vous  aurez  l’anti-pode* 

Toute  l’Europe  efl:  comprife , depuis 
environ  le  neuvième  dégré  de  longitu- 
de jufques  vers  le  quatre-vingtieme  : fon 
étendue  en  latitude  efl:  du  trente-fixieme 
au  foixante-douzieme  dégré.  La  partie 
du  Globe  qui  lui  efl:  oppofée  s’étend 
dans  l’Hemifphere  méridional,  depuis 
le  cent  quatre-vingt-neuvieme,  jufqu’au 
deux  cent  foixantieme  dégré  de  longi- 
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tude , & depuis  le  trente-fixieme  juf- 
qu  au  loixante-douzieme  de  latitude  mé- 
ridionale. 

Les  parties  les  plus  méridionales  de 

l’Amérique, font  àl’oppoiite  delà  Chine 
en  A fie. 

Le  Royaume  de  Siam  dans  la  prefi- 
quTfle  orientale  de  l’Inde  ou  au-delà  du 
Gange,  fie  trouve  oppofé  au  Pérou  dans 
l’Amérique  méridionale. 

Chacun  des  Hemifpheres  de  la  Map* 
pemonde  ne  repréfente  que  des  demi-pa- 
ralleles.  Le  cinquante-unieme  parallèle 
eft  numéroté  cinquante,  parce  que  fous 
ce  parallèle,  on  a cinquante  dégrés  de 
latitude  j il  en  efl:  de  même  par  rapport 
aux  Méridiens.  Sous  le  vingt -unième 
Méridien , on  a vingt  dégrés  de  longitu- 
de, & ainfi  des  autres. 

Une  des  moitiés  du  cinquante-unie- 
me  parallèle  traverfe  l’ancien  continent 
& palfe  au  nord  de  Paris , l’autre  moitié 
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traverfe  le  nouveau  continent  & pafle 
au  nord  de  Kebec  Capitale  du  Canada. 
Les  diftances  de  ces  deux  Villes  par 
rapport  au  parallèle  en  queftion , font  à 
peu  près  les  mêmes , de  forte  qu’il  ne 
s’en  faut  que  très-peu,  que  ces  deux  Vil- 
les foient  fituées  fous  le  même  paral- 
lèle. 

Tous  les  peuples  qui  habitent  autour 
d’un  même- parallèle  , font  dits  Pcriœ - 
tiens.  Paris  & Quebec  font  Periæciens. 
Deux  peuples  , l’un  autant  éloigne  du 
pôle  ar&ique , que  l’autre  l’eft  du  pôle 
antarctique,  feront  dits  antœcitns.  On 
ne  peut  être  antipodes  fans  être  antee- 
ciens  ; mais  on  peut  être  antœciens  fans 
être  antipodes. 

Que  l’on  conçoive  deux  parallèles 
oppofe's  qui  paflfent  chacun  à vingt-trois 
degrés  & demi  de  l’équateur  j celui  de 
FHemifphere  feptentrional  fe  nommera 
Tropique  du  Cancer  , & fon  oppofé , 

Tropique, 
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Tropique  du  Capricorne.  Tout  l’efpace 
compris  entre  ces  deux  Tropiques , fe 
nomme  Zone  Torride  : tous  les  peu- 
ples qui  l’habitent  ont  chacun  , deux 
jours  dans  l’année  , le  Soleil  précifé- 
ment  au-delïus  de  leur  tête  à midi , Qc 
alors  ils  n’ont  aucune  ombre  ; relative- 
ment à cette  circonftance,  on  les  nom- 
nie  Afciens. 

Environ  les  trois  quarts  de  l’Afrique, 
moitié  de  l’Arabie  & moitié  des  Indes 
Orientales,  font  les  parties  de  l’ancien 
Continent  qui  fe  trouvent  fous  la  Zone 
Torride. 

L’Ifle  de  Madagafcar , l’Ifle  de  Cey- 
3an,  les  Mes  Maldives,  de  la  Sonde, 
Molucques , Philippines  & autres  à l’O. 
rient  de  1 Afrique  & au  midi  de  l’Afie, 
y font  pareillement  renfermées,  ainfl 
que  les  Mes  du  Cap-Verd  & autres  à 
I Occident  de  l’Afrique. 

Les  parties  de  I Amérique  compri- 

C c 
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fes  fous  la  même  Zone,  font,  tout  1e 
pays  de  Terre -ferme  & tout  le  pays 
des  Amazones , le  Pérou  prefque  tout 
entier , la  Nouvelle  Efpagne,  le  Bréfiî 
en  plus  grande  partie , 5c  à peu  près  un 
tiers  duParaguai. 

Les  Mes  Antilles  , & un  très-grand 
nombre  d’autres , tant  à rEftqu’àl’Oueft 
de  l’Amérique,  fontaufli  fous  la  Zone 
Torride. 

Vers  les  foixante-fixieme  dégrés  & 
demi  de  latitude  feptentrionale  & mé- 
ridionale dans  le  voifinage  des  pôles , 
on  remarquera  deux  autres  parallèles 
sommés  Cercles  polaires: 

Il  y a donc  dans  chacun  des  Hemif- 
pheres  formés  par  l’équateur  , un  tro- 
pique & un  cercle  polaire». 

L’intervalle  de  l’un  à 1 autre  fe  nom- 
me Zêne  temperée  j nous  en  avons 
deux. 

L’intervalle  d’un  cercle  polaire  au 
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pôle  voilîn?  fe  nomme  Zone  glaciale ^ 
nous  en  avons  pareillement  deux. 

L’Europe  prefqu’  entière  & prefque 
toute  l’Afie?  quelques  parties  de  l’A- 
frique & F Amérique  feptentrionale  en 
plus  grande  partie  ? font  fous  la  Zone 
temperée  feptentrionale  : la  Méridio- 
nale comprend  le  Chili , la  terre  Ma- 
gellanique?,  la  terre  de  Feu?  les  deux 
tiers  du  Paraguai  &leBréfil  en  partie** 
avec  Iepays  des  Hottentots  en  Afrique*, 
la  Nouvelle  Hollande?.  &c. 

La  Zone  glaciale  feptentrionale 
comprend  peu  de  pays-connus.  On  voit 
quelques  parties  de  l’Europe  & de  l’A~ 
fie  : le  Spitzberg  r le  Groenland  & lai 
Nouvelle  Zemble  s’y  voyent  pareille- 
ment.^ Nous  ne  connoilfons  aucunes* 
parties  de  la  Zone  glaciale  méridiona- 
le. Nous  remarquerons  à l’égard  de  ces> 
deux  Zones  quil  y a des  contrées  dans 
l’une. &.F autre,  où  le  Soleil  eft  vu  fans- 

>c  1] 
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interruption  pendant  plufieurS  mois  de 
fuite,  & où  F on  eft  enfuite  autant  de 
tems  fans  le  voir  aucunement  paroître. 
Quand  ceux  de  la  Zone  glaciale  fepten- 
$rionale  ont  le  jour  continu,  ceux  de  la 
Zone  glaciale  méridionale  ont  la  nuit 
continue,  qui  ceffe  à leur  égard  pour 
avoir  lieu  à l’égard  des  premiers.  Les 
Habitans  des  pôles , s’il  y en  a , n’ont 
dans  l’année  qu’un  feul  jour  & une  feule 
nuit;  chacun  dure  fix  mois. 

C’eft:  l’extrême  chaleur  qui  régné 
dans  la  Zone  Torride  ; qui  lui  a fait 
donner  ce  nom.  Toute  cette  étendue  de 
terre  fe  trouve  fous  la  ligne  ou  cercle 
que  le  Soleil  femble  décrire  dans  fa  ré- 
volution annuelle  & que  l’on  voit  ici 
repréfenté:  une  moitié  de  ce  cercle  eft 
comprife  entre  l’équateur  & le  tropique 
du  Cancer  : l’autre  moitié  eft  comprife 
entre  l’équateur  &le  tropique  du  Capri- 


corne* 
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Les  pays  fort  éloignés  de  la  route  ap- 
parente du  Soleil , fe  relfentent  de  cet 
éloignement  par  la  rigueur  du  froid 
qu’ilsj.éprouvent  ; c’eft  pourquoi  les  ef- 
paces  compris  entre  les  cercles  polaires 

& les  pôles  fe  nomment  Zones  glacia- 
les. 

Les  Zones  tempérées  font  ain/i  nom- 
mées, parce  que  la  température  dont 
elles  jouiflent , efl  moyenne  entre  les 
chaleurs  exceffives  de  la  Zone  Torride 
ôc  les  froids  rigoureux  de  la  Zone  gla- 
ciale. 
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Des  Saifons. 

L A diverfité  des  Saifons  par  rapport 
à un  lieu  de  la  terre,  procède  des  divers 
éloignements  du  Soleil,  relativement  à 
ce  lieu.  Partout  l’hiver  commence , lors- 
que le  Soleil  fe  trouve  au  point  du  plus 
grand  éloignement  : arrivé  à celui  de  la 
diftance  moyenne , il  donne  le  prin- 
temps. Il  parvient  au  point  de  la  plus, 
petite  diftance,  c’elt  le  commencement 
de  Pété  : 'de-là  il  repaffe  à la  moyenne 
diftance,  c’eft  l’automne,  qui  eft  fuivi  de. 
l’hiver. 

Le  Soleil  correfpond  fans  celle  à 
quelque  point  de  la  terre.  La  fuite  de 
ces  points  de  eorrefpondance,  forme  fur 
la  terre  un  cercle  correfpondant  à celuP 
que  le  Soleil  femble  décrire  annuelle.— 
ment  dans  le  Ciel, 
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La  terre  tourne  chaque  jour  fur  elle- 
meme.  Tous  les  points  de  fa  fuperficie 
accompliffent  des  révolutions  autour 
de  fon  axe.  Ceux  qui  conftituent  le  cer— 
cle  en  queftion , décrivent  par  ce  mou- 
vement des  cercles  parallèles  entr’eux  •; 
1 e'quateur  & les  deux  tropiques  font  du 
nombre  de  ces  cercles  qui  , ainfi  que  tous, 
les  cercles  imagines  fur  la  {iirface  de  lai 
terre,  ont  dans, le  Ciel  leurs  correfpon- 
dants. 

Les  vingt-un  Mars  & vingt-un  Sep- 
tembre, commencements  du  printems  & 
de  1 automne,  le  Soleil  paroît  pendant, 
toute  la  journée  décrire  fe'quateur  ce'- 
leile  : il  y a donc  fous  1 equateur  terref- 
tre,  deux  etes  y il  y auffi  deux  hivers ^ 
deux  printems  & deux  automnes  : toutes 
les  faifons  font  ainfi  doubles  dans  toute 
la  Zone  torride  • mais  elles  ne  font 
goint  d'une  durée  uniforme  ceux  qui* 

habitent  aux  environs  des  Tropiques  ^ 
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ont  un  été , un  automne , un  hiver  & ûn 
printems  fort  courts;  ils  ont  enfuite  un 
été , un  automne  , un  hiver  & un  prin- 
tems fort  longs.  Tous  ceux  qui  n’habi- 
tent point  fous  la  ligne,  éprouvent  à cet 
égard,  des  différences  plus  ou  moins 
grandes , félon  qu’ils  font  plus  près  ou 
plus  loin  des  Tropiques.  Les  peuples 
qui  habitent  les  Zones  tempérées  & 
glaciales,  ont  les  faifons  Amples  .Le  prin- 
tems à l’égard  de  ceux  qui  font  dans 
l’Hémifphere  feptentrionaî,  commence 
îe  vingt-un  Mars;  l’éte',  le  vingt-un  Juin; 
l’automne , le  vingt-un  Septembre  ; & 
l’hiver,  le  vingt-un  Décembre.  Ceux  qui 
qui  font  dans  l’Hémifphere  méridio- 
nal , ont  l’été  quand  les  premiers  ont 
l’hiver,  &ainfi  des  autres  faifons. 

Si  le  mouvement  de  la  terre  étoit,  tel 

£ * 

que  le  Soleil  parut  toujours  décrire  le 
même  parallèle,  il  ne  régneroit  dons 
toute  l’étendue  de  la  terre  qu’une  feule  & 

même 


' 
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meme  faifon  : il  y auroit  des  peuplesqui 
Croient  comme  dans  de  continuels  bra- 
fiers  ; d’autresferoient  dans  d’éternel- 
les  glace^.  Les  jours  & les  nuits  feroienc 
encore  diftribués  de  maniéré,  qu’il  y au- 
roit des  pays  où  l’on  jouiroit  d’une  con- 
tinuelle clarté’,  & d’autres  qui  feroient 
plonges  dans  une  obfcurité  fans  fin. 

Si  le  Soleil  ne  quittoit  jamais  I’equa- 
teur,  ce  feroit  par  toute  la  terre,  ex- 
cepté fous  l’équateur , un  printems  per- 
pétuel : les  habitans  des  Pôles  ne  cefle- 
roient  jamais  de  voir  le  Soleil,  mais  iis 
ne  le  verroient  que  de  la  maniéré  donc 
nous  le  voyons , dans  les  inftans  où  il 
fe  leve  & où  il  fe  couche. 
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CHAPITRE  III. 

Des  jours  & des  nuits. 

JNJ  O U s établiront  ici  une  diftinedon 
des  jours. 

Le  jour  naturel  eft  le  tems  que  le  So- 
leil employé  à faire  une  révolution  en- 
tière : fa  durée  eft  de  vingt-quatre  heu- 
res. 

Le  jour  artificiel  eft  le  tems  que  le 
Soleil  éclaire  une  Contrée  : fa  durée 
varie  félon  les  tems  & félon  les  lieux. 

La  nuit  lui  eftoppofe'e. 

Il  n’y  a que  deux  pofitions  fur  le  Glo- 
be où  on  l’éprouve  conftamment  le  mê- 
me. Sous  l’équateur,  chaque  jour  na- 
turel eft  partagé  en  douze  heures  de 
jour  artificiel  & douze  heures  de  nuit  : 
on  y éprouve  donc  autant  d’alternati- 
ves de  jours  ôe  de  nuits  qu’il  y a de 
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ours  dans  l’année  : il  en  eft  de  même 
en  geneial  dans  toute  l’étendue  com- 
prife  depuis  l’équateur  jufqu’au  6<5J  ~ de 

latitude  dans  l’un  & l’autre  Hémifphe- 
re.  Sous  l’un  & l’autre  pôle,  on  n’éprou- 
ve dans  1 année  qu’une  feule  de  ces  al- 
ternatives ; autrement  il  n’y  a dans  ces 
régions  qu’un  feul  jour  & une  feule 

nuit  ; chacun  dure  fix  mois  fans  inter- 
ruption. 

Sous  le  de  latitude,  on  éprou- 
ve dans  l’année  un  jour  de  vingt-quatre 
heures. 

Ceux  des  jours  naturels  qui  font  cou- 
pés ou  partagés  en  jours  artificiels  & 
nuits,  feront  appel  lés  jours  alternatifs. 
Nous  appellerons  jour  continu  , tout 
jour  artificiel , dont  la  durée  compren- 
dra vingt-quatre  heures  & au  - delà  : 
j’appellerai  nuit  continue  , celle  qui  fera 
de  pareille  durée. 

Dans  toute  l’étendue  comprife  entre 

Ddij 
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les  deux  cercles  polaires on  n’éprou- 
ve que  des  jours  alternatifs. 

Dans  toute  l’étendue  de  chacune  des 
Zones  glaciales  , on  éprouve  un  mélan- 
ge de  jours  & nuits  continus  , & de 
jours  alternatifs.  Amefure  qu’on  avan- 
ce vers  les  pôles  , le  nombre  des  jours 
alternatifs  diminue,  & la  duree,  tant 
du  jour  que  de  la  nuit  continue,  augmen- 
te. Sous  les  pôles , le  nombre  des  jours 
alternatifs  eft  zéro  ; le  jour  & la  nuit 
continue  y font  les  plus  longs  qu’il  foie 
poffible. 

La  fomme  des  jours  eft  partout  égale 
à la  fomme  des  nuits  , au  bout  de  l’ap-i 

née. 
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CHAPITRE  IV. 


Dès  Climats 


E vingt-un  Mars,  le  jour  eft  égal  h 


la  nuit  dans  toute  l’e'tendue  du  Globe 


il  en  eft  de  même  le  vingt-un  Septem- 
bre. Les  jours  ne  fortent  de  cette  éga- 
lité' que  pour  augmenter  ou  diminuer  ; 
ceux  qui  habitent  l’Hémifphere  fepten- 
trional , éprouvent  l’augmentation  dans 
l’intervalle  du  vingt-un  Mars  au  viRgt- 
un  Septembre , & la  diminution  dans 
l’intervalle  du  vingt -un  Septembre  au 
vingt-un  Mars  ; c’eft  le  contraire  pour 
ceux  qui  habitent  l’Hémifphere  méri- 
dional. Nous  appellerons  longs  jours  à 
légard  des  premiers,  tous  ceux  qui  font 
compris  dans  l’intervalle  du  vingt -un 
Mars  au  vingt-un  Septembre,  & court 

D d iij 
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jours  y ceux  que  comprend  l’intervalle 
du  vingt- un  Septembre  au  vingt -un 
Mars. 

On  e'prouve  les  longs  jours  d’autant 
plus  longs  & les  courts  jours  d’autant 
courts  ( ceci  fe  rapporte  aux  jours  al- 
ternatifs) qu’on  avance  d’avantage  de 
l equateur  vers  les  pôles.  Soit  Paris  & 
Copenhague  , cette  derniere  efl:  plus 
près  du  pôle  aréiique  que  Paris  : les 
longs  jours  y font  plus  longs  & les  courts 
jours  plus  courts  qu’à  Paris.  La  meme 
chofe  a lieu  entre  Stockolm  & Co- 
penhague j ainfi  des  autres.  Le  plus  long 
jour de  Tannée  pour  tous  les  peuples  qui 
habitent  l’Hémifphere  feptentrional  ell 
le  vingt-un  Juin,  & le  plus  court  jour,  le 
vingt-un  Décembre. 

On  peut  considérer  deux  pofitions 
quelconques  dans  le  même  Hémifphere, 
ayant  chacune  une  diftance  donnée,  du 
pôle  de  cet  Hémifphere.  Si  la  différen- 
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ce  entre  les  deux  diftances  eft  telle,  qu’il 
enreTulteune  différence  de  demi-heure, 
dans  la  durée  du  plus  long  ou  du  plus 
court  jour,  en  l’un  & l’autre  lieu  ; alors 
cette  différence  s’appelle  un  Climat  de 
demi-heure . Il  y a vingt-quatre  Climats 
de  demi-heure  qui  ne  font  pas  tous  d’une 
étendue  uniforme  : ils  vont  en  décroif- 
fant  depuis  l’équateur  jufqu’à  l’un  ou 
l’autre  des  cercles  polaires  , ou  comme 
nous  avons  dit  le  plus  long  jour  eft  de 
vingt-quatre  heures. 

On  peut  encore  choifir  deux  poli- 
rions dans  l’une  des  Zones  glaciales  : fî 
la  différence  entre  leurs  diftances  du 
pôle  eft  telle  que  la  durée  du  jour  con- 
tinu dans  l’une  & l’autre  différé  d’un 
mois,  alors  cette  différence  s’appelle 
un  Climat  de  mois  ; il  y a fix  Climats  de 
mois  , dont  l’étendue  va  en  augmentant 
du  cercle  polaire  au  pôle. 

Il  y a en  tout  trente  Climats. 

D d iv 
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CHAPITRE  V. 

De  la  dijlinâion  des  Corps  cèle fie  s. 

O N diftingue  deux  fortes  de  Corps 
céleftes  ; les  uns  ont  un  lieu  fixe  dans 
l’Univers  & brillent  de  leur  propre 
clarté  j tel  eli  le  Soleil  j telles  font  tou« 
tes  les  Etoiles  : lés  autres  changent  de 
lieu  à tout  inftant , & ils  ne  brillent  que 
d’une  clarté  empruntée  : la  Lune  , la 
terre  même , &c.  font  du  nombre  de 
ces  derniers.  On  employé  la  dénomi- 
nation particulière  d 'Etoiles  fixes  ou 
fîmplement  étoiles  pour  défigner  les 
premiers  : les  féconds  s’appellent  Pla- 
nètes. Le  mouvement  par  lequel  les 
planètes  changent  de  lieu  eft  circulai- 
re. Les  planètes  que  nous  connoif- 
fons;  fçavoir  , Mercure,  Venus,  la 
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Terre  , Mars  , Jupiter  & Saturne,  font 
leurs  révolutions  autour  du  Soleil. 
Quelques-unes  de  ces  planètes  en  ont 
d’autres  qui  tournent  autour  d’elles , & 
que  l’on  nomme  planètes  fecondaires 
ou  Satellites . La  Lune  eft  un  fatellite 
de  la  terre  ; Jupiter  a quatre  fatellites  ; 
Saturne  en  a cinq.  Ce  font  autant  de 
Lunes  par  rapport  à chacune  de  ces 
planètes  qui  font  nommées  planètes 
principales. 

Probablement  les  Etoiles  fixes , que 
Ton  peut  regarder  comme  autant  de  fo~ 
leils  répandus  dans  1 Univers,  ont  leurs 
planètes  qui  tournent  autour  d’elles. 

Nous  jugeons  que  chacune  des  étoi- 
les, proprement  dites,  eft  fixe  & per- 
manente dans  le  lieu  qu’elle  occupe  , 
parce  que  toutes  leurs  diftancës  ou  poli- 
rions refpectives  font  conftamment  les 
mêmes  à nos  yeux.  L’apparence  con- 
traire à l’égard  de  celles  dites  planètes  * 
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nous  fait  juger  de  leur  changement  con* 
tinuel  de  pofition  dans  l’Univers. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  Déclinaifon  en  général . 


S U r la  terre  , on  appelle  latitude 
d’un  lieu  fa  diftance  de  l'équateur» 
D ans  le  Ciel , la  diflance  d’un  aftre  à 
î’équateuf  fe  nomme  déclinaifon . Les 
étoiles  placées  dans  la  circonférence 
de  l’équateur,  font  fans  déclinaifon. 
Chacune  des  autres  a une  de'clinaifon 
qui  eft  fixe  & permanente  : il  n’en  eft 
pas  de  même  des  planètes;  leur  dé- 
clinaifon  varie  à tout  inflant  ; elle  eft 
tantôt  Septentrionale,  tantôt  Méridio- 
nale. Comme  nous  attribuons  au  So- 
leil le  mouvement  de  notre  planete , il 
â à notre  égard  toutes  les  apparences 
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<3 es  planètes  : on  le  voit  tantôt  en- 
deçà,  tantôt  au-delà  de  l’équateur,  & 

deux  fois  dans  1’année  fous  l’équateuE 
même. 

On  peut  fçavoir  jour  par  jour,  les  de- 
clinaifons  differentes  du  Soleil , au 
moyen  des  tables  calculées  à cet  effet* 


CHAPITRE  VIL 

Vjages  des  Dé  clinaifons  du  Soleil . 


o N fçait  la  déclînaifon  du  Soleil  en 
un  jour  donné:  quelles  connoiffances 
allons-nous  tirer  de  là  ? Ayant  la  Map- 
pemonde  fous  les  yeux , nous  y cher- 
cherons un  parallèle  dont  la  diflance 
de  l’équateur,  foit  égale  à la  déclinaifon 
donnée.  î\ous  remarquerons  tous  les 
lieux  /î tues  lous  ce  parallèle , & nous  fe- 
rons afl'urés  que  les  peuples  qui  les  ha- 
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bitent,  ont  le  Soleil  perpendiculaire  & 
font  fans  ombre  à l’inftant  du  midi  de 
ce  jour  donne/ : ils  font  pour  lors  dit  Af- 
ciens. Réciproquement  fi  l’on  fçait  la 
latitude  d’un  lieu  donne'  dans  la  Zone 
Torride , on  cherchera  dans  les  tables 
des  De'clinaifons , quel  jour  le  Soleil  a 
une  de'clinaifon  e'gale  à cette  latitude  : 
les  Habitants  de  ce  lieu  feront  Afciens 
ce  jour  là.  Tous  les  peuples  qui  habi- 
tent fous  le  tropique  feptentrional  font 
Afciens  le  vingt-un  Juin  ; ceux  qui  ha- 
bitent fous  le  tropique  méridional,  font 
Afciens  le  vingt-un  De'cembre.  Entre 
les  deux  tropiques,  on  efl:  Afciens  deux 

fois  par  an. 

Nous  remarquerons  fur  la  meme 
Carte  un  autre  parallèle  dont  la  diflan- 
ce  du  pôle  foit  e'gale  à la  meme  de'cli- 
naifon  ; fi  ce  parallèle  efl:  pris  dans 
l’Hemifphere  ou  le  Soleil  fe  trouve. 
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tous  les  peuples  qui  ont  leurs  habita- 
tions autour  de  ce  parallèle,  éprouvent 
îe  commencement  ou  la  fin  de  leur  jour 
continu , félon  que  le  jour  donné  eft  an- 
térieur ou  poflérieur  au  jour  folftitial  ; 
ceux  qui  habitent  fous  le  parallèle  op- 
pofe  dans  l’autre  Hémifphere,  éprou- 
vent le  commencement  ou  la  fin  de  leur 
nuit  continue,  félon  1 une  ou  l’autre  cir- 
confiance. 


1 
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CHAPITRE  VIII. 

Applications  particulières  de  ce  qui  ejt 
contenu  dans  les  quatrième  & 
Jixicmc  Chapitres . 

5 I nous  cherchons  fur  la  Mappemon- 
de , les  lieux  dont  les  latitudes  corref- 
pondent  à peu  près  , à celles  qui  défi- 
gnetu  les  fins  de  climats  , nous  trouve- 
rons  d’Occident  en  Orient  dans  l’He- 
tnifphere  fgptentrional , Panama,  Por- 
to-bello  , Carthagene,  divers  lieux  de 
la  Guinée , de  la  Cafrerie  & de  T Abifii- 
nie , l’extrémité  de  la  prefqu’Ifle  en- 
ded  du  Gange , la  partie  feptentrio- 
naîe  de  rifle  de  Ceylan,  & quelques- 
unes  des  ifles  Philippines  pour  le  pre- 
mier climat  , fous  lequel  on  eft  Afciens 
vers  les  onze  & douze  Avril , & les  fept 

6 huit  Juillet. 

ac.  Climat,  Acapulco  , Guadelou- 
pe» 


\ 
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pe , quelques-unes  des  Mes  du  Cap- 
Verd  , différents  lieux  de  la  Nigritie  &c 
de  la  Nubie , Goa  , Pe'gu,  la  partie  fep- 
tentrionale  de  Pifle  Manille  & quel- 
ques-unes des  ifles  Mariannes.  Afciens 
Vers  le  cinq  Mal  , 8c  le  fix  d’Août. 

3e.  Climat.  Lieux  de  la  Nouvelle 
Efpagne  , les  plus  me'ridionales  des 
ifles  Lucayes  , diverfes  connues  du 
Sara,  extrêmite's  méridionales  de  l’E- 
gypte , divers  lieux  de  l’Arabie , des 
Indes  & de  la  Chine. 

4e.  Climat,  Divers  lieux  de  la  Cali- 
fornie, du  nouveau  Mexique  , de  la 
Louifiane , de  la  Floride, de  la  Barbarie, 
de  l’Egypte,  de  l’Arabie,  delà  Perfe, 
des  Indes  8c  de  la  Chine. 

/ 

5e.  Climat.  Lieux  de  la  Nouvelle 
'Angleterre  , plufieurs  des  ifles  Açores , 
Cadix  & autres  lieux  d’Efpagne , de  la 
Sicile,  de  la  Turquie  d’Europe  & d’A- 
fie,  de  la  Perfe , de  la  Tartane  & de  la 
Chine.  ■-  Ee 
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6e.  Climat.  Lieux  de  la  Louifiane  du 
Canada  & de  la  Nouvelle  Angleterre, 
Madrid,  Rome , Conftantinople , & au- 
tres lieux  de  la  Turquie  d'Afie  , de  la 
Perfe  & de  la  Tartarie. 

7e.  Climat.  Monréal  dans  le  Cana- 
da , Bourdeaux , T urin , Belgrade , lieux 
de  la  Tartarie. 

oe.  Climat.  Quebec , Paris,  Vienne, 
Afiracan. 

pe.  Climat.  Lieux  du  Canada,  de  la 
France , de  l’Angleterre  , des  Pays- 
Bas,  de  l’Allemagne  , de  la  Pologne  , 
de  la  Ruffie  & de  la  grande  Tartarie. 

10e. Climat. Lieux  d’Amérique  au  nord 
du  Canada , lieux  d’Irlande  & d’ Angle- 
terre, Amfterdam, lieux  d’Allemagne, de 
Pologne, de  Ruffie  & de  grande  Tartarie, 

11e.  Climat,  parties  d’Amérique, 
d’Ecoflfe,  de  Norvège,  de  Suede,  de 
Ruffie  & grande  Tartarie. 

12e.  & 13e.  Climats.  Stockolm  <3c 
autres  lieux  de  la  Suede, 
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Il  n'y  a plus  de  pofitions  à remarquer 
quArcangel  qui  eft  vers  le  19e.  Cli- 
mat* 

Le  Cap  du  Nord  répond  à peu  près 
au  27e.  Climat.  Il  y a jour  & nuit  conti- 
nus d'environ  trois  mois  : le  jour  com~ 
•mence  aux  environs  du  huit  ou  du  neuf 
Mai  & finit  vers  les  premiers  jours  du 
mois  d’Août  : la  nuit  commence  vers 
le  dix  ou  le  onze  de  Novembre , & finit 

vers  le  commencement  de  Fe;vrier  ; il 

* 

en  eft  à peu  près  de  même  à la  nouvelle 
Zemble. 

On  ne  connoît  gueres  de  pays  au- 
delà  du  28e.  Climat  feptentrional. 

Ier.  Climat  méridional. Fernambouc 
dans  le  BreTil , San -Salvador  dans  le 
Congo  y & Batavia  dans  Fille  de  Java. 

Lima  & Cufco  villes  du  Pe'rou,  font 
avec  San-Salvador  dans  le  Bréfil , fi- 
tuées  dans  l’étendue  du  fécond  Climat 

Ee  ij 
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méridional  où  l’on  trouvera  encore  la 
ville  de  Mozambique  en  Afrique  , la 
partie  feptentrionale  de  I’ille  de  Mada- 
gafcar  & la  terre  de  Diemen. 

2e.  Climat  méridional.  Lieux  duP©> 
rou  , du  Paraguai  & du  Bréfil  ; Sofala 
en  Afrique  eft  vers  le  milieu  ; la  partie 
méridionale  de  fille  de  Madagafcar , ôc 
la  Nouvelle  Hollande. 

3e‘  Climat  méridional.  Lieux  du 
Chili,  du  Paraguai  & du  Bréfil,Ille 

de  Saxembourg  ; lieux  d’Afrique  & de 
la  Nouvelle  Hollande. 

4e.  Climat  méridional.  Buenofaires 
Capitale  du  Paraguai  & le  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance  en  Afrique. 

5e-  6e.  7e.  8e.  & Climats  méridio- 
naux , Terre  Alagellanique. 

La  Terre  de  feu  occupe  les  io',  1 

& 12e. 

Nos  Navigateurs  n’ont  pouffé  qu* 
jufqu’au  15e.  Climat  méridional. 


SUR  le  Globe  Terrestre,  jyj 


CHAPITRE  IX. 


Remarques  touchant  les  fuuations 
refpe clives  des  differents  lieux 
de  la  Terre . 

Les  portions  prifes  fur  Je  Globe 
différent  nécefiairement  entr  elles , foit 
par  la  longitude,  foit  par  la  latitude. 
Deux  polirions  peuvent  avoir  une  même 
longitude  & une  latitude  égalé  : il  eft 
impoffible  quelles  ayent  même  longi- 
tude & même  latitude.  On  fent  la  dif- 
tinélion  que  je  fais  ici  entre  ces  dénomi- 
nations même  latitude  & latitude  égalé. 
Nos  Périæciens  ont  même  latitude  que 
nous  -,  nos  Antæciens  ont  une  latitude 
égale  à la  nôtre;  mais  ce  n’ell:  pas  la 
meme , d autant  qu’ils  font  placés  dans 
f Hémifphere  oppofé. 


Précis 

Si  deux  pofitions  different  en  longi- 
tude & point  en  latitude , celle  qui  a 
plus  eft  par  rapport  à l'autre  ou  Orien- 
tale ou  Occidentale  i Orientale , fi  ce 
plus  eft  moindre  que  cent  quatre  - vingt 
degre's  ; Occidentale  , s il  excede  cent 
quatre-vingt  degrés.  Un  lieu  dont  la 
longitude  feroit  deu*%  cents  un  degies  * 
feroit  Occidental  par  rapport  à Paris  : 
il  en  feroit  de  même  , à plus  forte  rai- 
fon  , d’un  lieu  dont  la  longitude  furpaf- 
feroit  deux  cents  un  degre's. 

Toutes  les  ifles  de  la  mer  du  Nord  & 
une  grande  partie  de  celles  duSud,com- 
me  Fille  Ifabelle  la  principale  des  ifies 
de  Salomon,  font  Occidentales  par  rap- 
port à Paris. 

L’ifle  Sainte-Croix  à l’Occident  d’I- 

fabelle  eft  ainfi  queplufieurs  autres  ifles 
de  la  mer  du  Sud , Orientale  , par  rap- 
port à Paris. 

Les  ifles  Antilles  font  Orientales , 
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par  rapporta  celles  du  Japon.  Les  cô- 
tes du  Pérou  font  orientales , par  rap- 
port aux  côtes  de  la  Chine.  En  général, 
ce  qui  efl  à l’Orient  de  Pantiméridien 
d un  lieu  efl  occidental  à ce  lieu  3 ce  qui 
efl  à l’Occident,  efl  oriental. 

Deux  pofitions  dont  les  longitudes 
different  de  cent  quatre-vingt  degrés  ne 
font  ni  orientales  ni  occidentales  l’une 
par  rapport  à l’autre. 

Nous  pouvons  confidérpr  deux  autres 
lieux  qui  ne  different  point  en  longitu- 
de 3 leurs  zénith  feront  dans  la  circon- 
férence d’un  même  méridien  : ils  ne  fe- 
ront dits  feptentrionaux  ou  méridio- 
naux l’un  par  rapport  à l’autre  que  lors- 
que l’arc  qui  exprimera  leur  diflance  ou 
plus  petit  intervalle , fera  moindre  que 
cent  quatre  - vingt  degrés  3 alors  le 
moins  éloigné  du  pôle  aréïique  fera 
feptentrional  , par  rapport  à l’autre. 
S’il  efl  de  cent  quatre-vingt  degrés  jufle 
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( il  ne  fçauroit  être  plus  ) ces  dénomi- 
nations ne  peuvent  avoir  lieu  ; ainii  l’on 
ne  peut  pas  dire  que  l’un  ou  l’autre  des 
deux  pôles  eft , ou  feptentrional  ou  mé- 
ridional y par  rapport  à l’autre  pôle. 

De  tout  ceci , il  fuit  que  la  fituation 
refpeéiive  de  deux  lieux  antipodes  ne 
peut  être  défigné  par  d’autre  expreffîon* 
finon  qu’ils  font  Antipodes  ; on  ne  peut 
pas  dire  l’un  eft  feptentrional  ou  méri- 
dional 5 oriental  ou  occidental  , par 
rapport  à l’autre* 

A & B font  deux  pofîtions  , le  pôle 
ar  étique  eft  entr’elles  ; A eft  feptentrio- 
nal  par  rapport  à B,  & B eft  feptentrio- 
nal par  rapport  à A*  Il  y a des  parties 
de  l’équateur  & de  l’hémifplaere  méri- 
dional qui  font  feptentrionales  par  rap- 
port à Paris. 

Si  c’étoit  le  pôle  arétique  qui  fe  trou^ 
yât  entre  A & B,  ils  feroient  tous  deux 
méridionaux  l’un  par  rapport  à l’autre. 

Chapitré 


• -•  V--  • 


£•  .. 


- • :-’!î*-.  ". 

£?■  ^;'.:>  \-5~  -•- 


■ 


■ 


: ■ 


:••:  * “ 


SUR  le  Globe  Terrestre.  337 


CHAPITRE  X. 


Dt  l'Horifon  Q>  iu  Méridien . 


O U s avons  déjà  explique'  ce  qu’on 
entend  par  Méridien , niais  il  ne  sert 
agi  que  du  Méridien  terrellre.  Le  Mé- 
ridien  terreftre  eft  un  cercle  que'  l’on 
conçoit  trace'  fur  la  furface  de  la  terre. 
On  peut  concevoir  un  fécond  cercle 
trace  dans  le  Ciel  tout  autour  de  ce  pre- 
mier qui  y fera  renferme'  ; ce  fera  un 
Méridien célefte,  correfpondant  au  Mé- 
ridien terreftre  en  queftion. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  tous 
les  cercles  que  l’on  conçoit  tracés  fur 
la  furface  de  la  terre,  ont  dans  le  Ciel 
d autres  cercles  qui  leur  correfpondent. 

Chaque  point  de  la  fuperficie  de  la 
terre  a dans  le  Ciel,  un  point  qui  lui  Cor- 
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refpond  3 il  y a donc  des  pôles  célelles. 
Le  point  du  Ciel  qui  correfpond  au 
lieu  d’un  fpeélateur  placé  fur  la  furface 
de  la  terre  fe  nomme  Zénith  3 celui  qui 
correfpond  à fon  antipode  , fe  nomme 
J\7 ad  ir. 

Le  Méridien  célefte  d’un  lieu  paffe 
par  les  deux  pôles  célelles  & par  le  Ze- 
nith & le  Nadir  de  ce  lieu. 

Que  l’on  foit  çn  plaine , on  découvre 
une  étendue  circulaire  de  terrein,qui  n a 
aucune  convexité  lenfible  1 cette  éten- 
due fe  nomme  1 ’Horifon  terrcftre 

Pourquoi  la  terre  nous  paroît-ellç 
toujours  plate  , en  quelqu  endioit  que 
nous  foyons  de  fa  furface  ? C ell  que 
nous  n’en  pouvons  jamais  voir  qu’une 
partie  infiniment  petite,  relativement 
au  relie. 

Si  nous  concevons  un  cercle  mené  du 
lieu  où  nous  fommes  comme  centre, 
jufqu’au  Ciel,  & dans  lequel  l’honfon 
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terreftre  fe  trouve  compris  ; ce  cercle 
fera  l’Horifon  célejle. 

Nous  ne  voyons  qu’une  partie  du 
Ciel  : I horifon  célefte  fépare  cette  par- 
tie vifible , d’avec  celle  que  nous  ne 
voyons  pas  : ces  deux  parties  font  tou- 
jours égalés  : ainfi  , c’eft  en  tout  tems 

&par  tout  la  moitié  du  Ciel  que  noug 
voyons. 

Le  Zenith  eft  de  tous  cotes  egale- 
ment diftant  de  l’horifon  ; il  en  eft  de 
meme  du  Nadir  : cette  diftance  eft  fixe 
& de'terminée  pour  tout  horifon  j elle 
eft  de  quatre-vingt-dix  degrés. 

On  ne  peut  changer  d’horifon,  fans 
changer  de  Zénith  & de  Nadir , ni 
changer  de  Zénith  & de  Nadir,  fans 
changer  d’horifon. 

On  fera  tout  le  tour  de  la  terre  en 
fuivant  ladiredion  des  pôles,  fans  chan- 
ger de  méridien  • ce  ne  fera  pas  fans 
changer  de  Zénith  : à chaque  pas  on  aura 

un  Zénith  nouveau.  Ffij 
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Mais  fi  l’on  fait  le  circuit , oudeî’é- 
quateur,  ou  d’un  parallèle  quelconque , 
<on  cliange  de  même  à chaque  pas  de 
Ze'nith  5 on  change  encore  fans  celle  de 
méridien. 

On  ne  fçauroitdonc,  à la  rigueur,  faire 
un  pas  fur  la  furface  de  la  terre,  qu’on  ne 
change  d ldorifon  & de  Zenitn. 

Suppofez-vous,  maintenant , dans 
une  pofition  fixe  ; vous  avez  unhorifon 
& un  méridien  qui  vous  demeureront 
conftamraent  : fi  le  lieu  ou  vous  etes 
demeure  immobile,  ils  refieront  immo- 
biles : s’il  accomplit  certaines  révolu- 
tions , ils  accompliront  les  mêmes  ré- 
volutions. La  terre  tourne  : le  lieu  ou 
vous  êtes  tourne  aufll  ; il  en  eft  donc 
de  même  de  l’horifon  & du  méridien. 

Le  Soleil  a été  un  certain  tems  fans 
être  vu  ; vous  le  voyez  enfuite  paroî- 
tre  dans  l’horifon  ; voilà  fon  lever.  Il 
s’élève  de  plus  en  plus  ; parvenu  à fa 
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l^lus  grande  élévation,  c’eft-a-dire  à Ton 
plus  grand  eloignement  de  l’horifon  , il 
defcend  de  plus  en  plus  & regagne  enfin 
I horifon  à l’oppofite  du  lieu  où  il  avoit 
commence'  a paroître  ; voila  Ton  corn* 
cher.  Lorfqu’il  e'toit  a fa  plus  grande 
élévation  , il  e'toit  au  méridien,  & c’e- 
toit  alors  que  vous  comptiez  midi. 

Tous  ceux  qui  font  fous  un  méridien 
différent  du  vôtre  , n’auront  pas  midi 
en  même-tems  que  vous  ; ceux  qui  fe- 
ront à l’Orient,  l’auront  plutôt  ; ceux 
qui  feront  à l’Occident , l’auront  plus 
tard. 

Tant  que  vous  ne  voyez  pas  le  So- 
leil , c’efl:  qu’il  n’a  pas  encore  été'  atteint 
par  votre  horifon.  II  vous  femble  que 
le  Soleil  s’éloigne  de  votre  horifon  : 
c eft  au  contraire  votre  hcrifon  qui  s’é- 
loigne du  Soleil.  Plus  l’horifon  s’éloi- 
gne , plus  le  me'ridien  s’approche.  Le 
méridien  atteint  le  Soleil  ; enfuite  il 

Ffiij 
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* 

s'en  éloigne  &l’horifon  s’ approche, pou? 
atteindre  de  nouveau  le  Soleil  qui  va 
cefler  de  vous  être  vifible. 

Il  s’écoule  vingt-quatre  heures  pen- 
dant qu’une  de  ces  révolutions  s’ac- 
complit^ c’eft-à-dire,  pendant  que  votre 
méridien  parcourt  trois  cents  foixante 
degrés  dont  la  vingt-quatrième  partie 
eft  de  quinze  degrés. 

Ceux  de  qui  le  méridien  eft  éloigné 
du  vôtre  de  quinze  degrés,  ou  autre- 
ment, qui  different  avec  vous  de  quinze 
degrés  en  longitude, ont  midi,  une  heure 
plutôt  que  vous,  s’ils  font  àl’Orient,  & 
une  heure  plus  tard , s’ils  font  à FOcci-  * 
dent. 

Il  nous  falloir  entrer  dans  ce  détail 
pour  bie’n  faire  entendre  la  pratique 
luivante. 
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CHAPITRE  XL 

Pratique  pour  fçavoir  quelle  heure  il  efî 
en  un  lieu  quelconque  marqué  fur  la, 
Mappemonde , quand  il  efl  midi  ou 
toute  autre  heure  dans  un  lieu  donné p 
comme  Paris . 

( 

I_,A  longitude  particulière  de  Paris 
eft  vingt  degre's.  Prenez  la  longitude 
particulière  du  lieu  dont  il  s’agit.; retran- 
chez vingt  du  nombre  qui  exprime  cette 
longitude, & divifez  le  reftepar  quinze: 
fi  le  quotient  fe  trouve’ être  huit  , iî 
fera  huit  heures  du  foir  , au  lieu  dont 
vous  voulez  fçavoir  l’heure  ( je  l’appelle 
Lieu  demandé ) fi  ce  quotient  eft  douze, 
il  y fera  minuit  ; s’il  eft  quatorze,  il  y fera 
deux  heures  du  matin  -,  s’il  eft  vingt,  il  y 
fera  huit  heures  du  matin.  En  géne'ral, 
tant  que  le  quotient  fera  moindre  que 
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douze  , il  exprimera  des  heures  du  fomj 
lorfqu  il  fe  trouvera  excéder  douze  l’ex^ 
cès  exprimera  des  heures  du  matin. 

Si  le  nombre  qui  exprime  la  longitu- 
de du  lieu  demande , eft  moindre  que  ce- 
lui qui  exprime  la  longitude  du  lieu  don- 
ne ^ il  y a à diftinguer.  La  différence  de 
ces  deux  nombres  furpaffe  180,  ou  efl: 
moindre  que  180.  Dans  ce  dernier  cas, 
vous  retrancherez  la  plus  petite  longi- 
tude de  la  plus  grande  & diviferez  le  relia 
par  quinze.  Dans  le  fécond  cas  , vous 
ajouterez  ]6o  à la  plus  petite  longitude, 
vous  retrancherez  du  total  la  plus  grande 
longitude  &diviferez  le  relie  par  quinze; 
le  quotient  dans  l’un  & l’autre  cas, expri- 
mera néceffairement  le  tems  qu’il  s’en 
faudra  qu’il  ne  foit  midi  au  lieu  deman- 
de'* quand  il  eft  midi  au  lieu  donné. Celui- 
ci  a vingt  & le  lieu  demandé,  a quinze, il 
y eft  il  heures  40  minutes,  s’il  a 205,  il 
y eft  minuit  quarante  minutes  , quand 
midi  au  lieu  donné, 
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Ceci  peur  s’appliquer  à toute  autre  heu- 
reque  celle  de  midi.  Quelle  heure  eft-il  en 
un  lieu  qui  a quinze,  quand  dans  un  autre 
lieu  qui  a vingt,  il  eft  une  heure  quelcon- 
que que  je  de'fignerai  par  la  lettre  H ? 
Il  eft  H moins  le  quinztéme  de  cinqj  fi 
H eft  neuf  heures  du  matin , il  ne  fera 
que  huit  heures  quarante  minutes  du 
matin  j.ainli  des  autres  heures. 

On  a ici  deffous  les  longitudes  par- 
ticulières de  dïfférens  lieux , fur  les- 
quelles on  pourra  s’exercer  en  compa- 
rant ces  lieux  à Paris  pour  l’heure  : oa 
les  trouvera  tous  fur  la  Mappemonde. 

Acapulco..  17..;  ; . 

Agia.  ......... 

Bander-Abafïî.  ..... 

Barcelone 

Bourbon  , ( ifle  de)  . . 

Caire  ( le  ) 

Calicut 

Cap  deBonnc-Efpcrance, 


Degrés; 

Min;'- 

275. . .. . 

...  2^ 

75  - • • 

19  . . . 

• • • 53 

77  • - • 

49  • * * 

• • • \J) 

93  • • • 

• • *’  3 ^ 

37  • • • 

e • . 44 
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Degrés.  Min', 

Carthagene.  302,  3^ 

Cayenne.  .......  324 3a 

Conftantinople 4 6 33 

Québec.  . 307 47 

Martinique  (la)  ...  . 31 6 4! 

Madrid.  <••••«<..  i4«<**.«  3^ 

Fekin 134 16 

Fondicheri. pg 7 

Siam 118  


Mnyrne.  .......  45 5^ 

Tolede  ........  14  ......  20 
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CHAPITRE 


De  la  Perfpeclive  du  Globe . 


L 


Es  points  d’interfedtion  des  pce.  8c 
270e.  Méridiens  & de  l’Equateur  font 
oppofés.  On  peut  fuppofer  un  œil  placé 
à l’un  de  ces  points,  dans  l’intérieur  de 
la  terre  : que  ce  foit  au  premier  • alors 
le  cercle  formé  par  le  Ier.  & le  î8oe.Mé- 
ridien,  fervira  de  plan  de  projeétion  oiï 
cliaffis , tel  qu’on  en  fuppofe  lorfqu’oiï 
veut  repréfenter  des  objets  diverfe- 
ment  éloignés,  de  maniéré  qu’ils  falfent 
fur  le  tableau,  le  meme  effet  qu’ils  font 
à la  vue.  L’œil  placé  au  point  en  quef- 
tion  , fe  trouve  dans  ITIémifphere 
oriental  $ il  voit  tout  l’Hémifphere 
occidental  fe  peindre  fur  ce  plan  de 
projedtion,  Comment  s y peint-il!  il 
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s’y  peint  , non  tel  qu’il  eft  naturelle- 
ment , mais  tel  qu’il  paroîtroit  au  mê- 
me œil , le  regardant  immédiatement* 
fans  avoir  égard  au  plan  de  projeétion. 
Or , ne  considérons  que  les  méridiens  , 
J’équateur  & les  parallèles  ; nous  au- 
rons à établir  ce  qui  fuit. 

i°.  Les  diftances  des  Méridiens  prî- 
mes fur  l’équateur  & fes  parallèles, font 
égalés  entr  elles  j mais  elles  ne  doivent 
pas  paraître  égales  : les  Méridiens  les 
plus  proches  du  point  de  l’équateur  dia- 
métralement oppofé  à l’œil , où  le  pluâ 
éloigné  de  l’œil , doivent  paroître  moins 
diftants  les  uns  des  autres  , que  ne  le 
paroilfent  les  Méridiens  voifins  du  plan 
de  projeétion. 

2°.  Les  diftances  des  parallèles  pri- 
fes  fur  le  270e . Méridien,  ôcc.  font  éga- 
lés entr'elles  j mais  les  parallèles  voi- 
Jlns  des  pôles , étant  plus  près  de  l’œil, 
doivent  paroître  plus  diftants  les  uns 
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0es  autres,  que  les  parallèles  voilins  de 
Véquateur. 

La  reprefentation  d’un  objet  félon 
£ès  apparences  , s’appelle  la  perfpeélj- 
v e de  cet  objetj  ainfî  la  représentation  de 
I hemifphere  occidental  qui  fe  trouve  ici 
tracée  fur  le  plan  de  projeélion  y eft  la 
perfpeélive  de  cet  Hemifphere. 

Suppofez  maintenant  l’œil  dans  l'é- 
quateur y au  point  d interfeclion  de  ce 
cercle  & du  270e  méridien  ; ce  fera 
1 Hemifphere  orientai  qu’il  verra.  Le 
pian  de  projeétion  fera  le  même  que 
dans  la  première  pofition  de  l’œil , & Ja 
peifpeélive  de  1 Hemilpere  oriental  ne 
différera  point  de  celle  de  l’Hémifphere 
occidental. 

Votre  Mappemonde  vous  reprélente 
'd’un côte' , l’Hémifphere  oriental,  & 
de  l’autre  l’Hémifphere  occidental  3 elle 
vous  les  repréfente  en  perfpeéti  ve  3 ainfi, 
tous  les  degrés  de  l’équateur  naturelle- 
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ornent  égaux , ici  fe  trouvent  inégaux  : 
il  en  eft  de  même  des  degrés  des  me'r in- 
diens . 

A VERTISSEMEN  T, 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’à  préfent, 
fuffit  aux  perfonnes  qui  veulent  fe  con- 
tenter de  connoître  en  général  ce  qui 
cft  marque'  fur  la  Mappemonde  : fi  dans 
le  nombre  de  celles  qui  feront  ufage  de 
ce  Livre,  il  s’en  trouve  qui  ayent  quel- 
ques notions  élémentaires  de  mathéma- 
tiques, elles  pourront  encore  lire  les 
Chapitres  fuivants  que  j’ai  placés  ici , 
uniquement  pour  elles.  Ce  dont  je  crois 
devoir  prévenir. 
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CHAPITRE  XIII. 

Explication  des  apparences  du  Soleil, 

Indépendamment  du  mouvement 

annuel  & du  mouvement  diurne  de  la 
terre , il  faut  y concevoir  encore  un  troi* 
fiéme  mouvement  que  les  Philofophes  & 
les  Sçavants  nomment  Mouvement  de 
ralldifme  j il  nell  } pour  ainfi  dire  s 
qu  une  modification  du  premier.  Re- 
prefentons-nous  la  terre  accompliflant 
fon  mouvement  annuel  , de  maniéré 
qu  a chaque  inftant  , elle  fe  mette 
dans  une  pofition  telle,  que  fon  axe  falfe 
toujours,  & conftamment  avec  le  plan 
du  cercle  quelle  décrit  autour  du  Soleil, 
deux  angles  obliques  & de  fuite,  dont 
1 aigu  foit  de  2j°  , 30  . Nous  aurons 
l’idee  du  mouvement  de  parallelifme 
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qui  eft  ainfi  nommé  , parce  que  danï 
cette  fuppofition , l’axe  de  la  terre  ne 
ceffe  jamais  d’être  parallèle  à lui- 


même. 

La  terre  eft  fans  ceffe  tangente  à fon 
orbite  , & fans  ceffe  le  point  de  con- 
tact varie  , tant  par  rapport  à la  terre 
que  par  rapport  à l’orbite  : j’explique 
ceci.  C’eft  par  un  de  fes  points  que  la 
terre  touche  l’orbite  , ôc  elle  touche 
cette  orbite  en  un  de  fes  points.  Le 
point  touchant  de  la  terre  & le  point 
touché  de  l’orbite  fe  confondent  & ne 
font  qu’un  feul  point  que  je  nomm ePoint 
de  contact  ; nous  n’aurons  point  d’é- 
gard au  point  touché , & ne  confîdere- 
rons  que  le  point  touchant.  Aéluelle- 
ment , ce  point  touchant  eft  dans  la  cir- 
conférence de  l’équateur  ; je  le  nomme 
■ 

A : l’inftant  d’après,  il  fera  B hors  de 
ïa  circonférence  & à une  certaine  dif- 
tance  de  l’équateur  : enfuite  il  fera  C 
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^ '"v'0i  ~ plus  diftant  de  1 equati  ut  que 
B : il  fera  fucceffirement  D , E , F G * 
<3cc.  Enfin,  il  redeviendra  A,  La  fuite 
de  tous  ces  points  de  contacl  conflitue- 
ra  la  circonférence  d un  cercle  qui  cou- 
pera 1 equateur  terrefire,  en  faifant  avec 
lui  quatre  angles  obliques  & de  fuite  , 
dont  les  aigus  feront  de  230  50’,  & 
qui  fera  dans  le  plan  du  cercle  que  la 
terre  décrit  autour  du  Soleil.  Tout  ceci 
luit  neceiîairement  de  l’idée  du  parallé- 
Lfme  que  nous  venons  d’établir. 

Tout  rayon  lumineux  qui  émane  de 
la  fuperficie  du  Soleil,  doit  être  regar- 
de  comme  partant  du  centre.  La  terre 
reçoit  une  multitude  prodigieufe  de  ces 
rayons  : il  n’y  en  a qu’un  dont  le  pro- 
longement dans  l’intérieur  de  la  terre 
pafferoit  par  le  centre  : ce  rayon  eft 
perpendiculaire  à la  terre  ; il  tombe  en 
un  point  de  fa  fuperficie  quajnous  ap- 
pellerons Point  de  perpendicularité],  c’eH 
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le  même  que  nous  avons  déjà  appelle 
point  touchant.  Le  Soleil  n’éclaire  à 
la  fois  qu’une  moitié  de  la  terre  : le  cer- 
cle qui  fépare  la  moitié  éclairée, de  celle 
qui  eft  dans  l’obfcurité  , fe  nomme  Cer- 
cle du  jour  : il  eft  en  toutes  fes  parties 
egalement  diftant  du  point  de  perpen- 
dicularité , & cette  diftance  eft  de  90 
degrés  : donc  , quand  le  point  de  per- 
pendicularité eft  dans  l’équateur  , le 
cercle  du  jour  paffe  par  les  Pôles  : ima- 
ginons un  cercle  fixe  qui  pafte  par  ces 
deux  derniers  points,  le  cercle  du  jour 
fe  confond  avec  lui.  Le  point  de  per- 
pendicularité s’éîoigne-t-il  de  1 équa- 
teur ? Auffitôt  , le  cercle  du  jour  fait 
avec  le  cercle  fixe  , des  angles  obtus  6c 
aigus  : nous  ne  confidérerons  que  ces 
derniers.  Quand  le  point  de  perpendicu- 
larité eft  à 250  JO'  de  l’équateur,  les 
angles  ^gus  en  quellion  iont  d^. 
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Le  Soleil  fe  leve  pour  un  lieu  quel- 
conque,lorfque  ce  lieu  entre  dans  le  plan 
du  cercle  du  jour,  & il  ne  fe  couche 

que  lorique  ce  lieu  fort  du  plan  du  cer- 
cle du  jour. 

Comme  le  cercle  du  jour  , coupe 
pendant  toute  Tannée  tous  les  parallè- 
les compris  entre  les  <55°  3o’  de  latitu- 
de feptentrionaîe  & méridionale  , on 
éprouvé  pendant  toute  Tanner  des 
jours  alternatifs  dans  toute  cette  éten- 
due ; il  coupe  1 equateur  en  deux  parties 
égalés;  le  jour  eft  égal  à la  nuit  pendant 
tome  1 annee  fous  1 equateur  : le  21 
Mars  & le  21  Septembre,  il  fe  trouve 
confondu  avec  le  cercle  fixe  | alors  il 
coupe  par  moitié  tous  les  parallèles , 
& le  jour  eil  égal  à la  nuit  dans  toute 
Tetendue  de  la  terre.  Pour  peu  quil  fafie 
angie  avec  le  cercle  fixe,  tous  les  pa- 
rallèles, excepte'  l’équateur,  font  cou- 
pés inégalement  ; cette  inégalité  à l’é- 
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gard  de  chaque  parallèle  augmente  , \ 
mefure  que  l’angle  enqueftion  s’aggran- 
dit , d’où  il  fuit  que  les.  jours  augmen- 
tent ou  diminuent  neceffairement  pour 
tous  les  lieux  finies  fous  ce  parallèle  5 
dans  l’intervalle  d’un  jour  équinoxial  au 
jour  folftitial  fuivant.. 

L’inégalité  avec  laquelle  chaque  pa- 
rallèle eft  chaque  jour  coupe'  par  le  cer- 
cle du  jour  , eft  d’autant  plus  grande 
que  ce  parallèle  eft  plus  près  de  l’un  ou 
de  l’autre  Pôle  : il  en  réfulte  pour  tous  les 
lieux  fitués  fous  ce  parallèle , une  iné- 
galité' entre  les  jours  & les  nuits , plus, 
grande  que  celle  qu’on  e'prouve  fous 
des  parallèles  plus  éloignes.  Lorfqu’un 
Pôle  fe  trouve  dans  le  plan  du  cercle  du 
jour , le  Soleil,  fe  leve  ou  fe  couche  à 
l’égard  de  ce  Pôle  : il  fort  de  ce  plan  & 
n’y  rentre  qu’au  bout  de  fixmois  j d’où 
il  fuit  que  l’intervalle  d’un  lever  à un. 
coucher  , eft  île  fix  mois , & que  par 
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conféquent  fous  les  Pôles , il  y a dans 
l’année  un  jour  de  fix  mois  & une  nuit 
de  fix  mois. 
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CHAPITRE  XVI. 


Calcul  de  la  durée  des jours  & de  V étendue 
des  Climats  de  demi-heure  & de  mois - 

D AN  s un  triangle  fphériquerecïangîe 
qui  n’a  ni  côtés  ni  angles  excédants#  de- 
grés, il  fuffit  de  connoître  un  des  angles 
formés  fur  l’hypothénufe  avec  un  côté  * 
pour  connoître  les  deux  autres  côtés  5 
&c.  Le  calcul  de  la  durée  de  la  préfen- 
ce  du  Soleil  au-deffus  d’un  horifon 
quelconque  & dans  un  tems  de  l’année 
quelconque  qui  ne  foit  point  tems  d’é- 
quinoxe, fe  déduit  de  ce  principe. 

La  latitude  d’un  lieu  peut  fe  détei> 


3j8  Pré  gis 

miner  par  divers  moyens  (a)  : Tare  qui 
l'exprime  eft  un  des  côtés  du  triangle 
qui  fert  à la  folution  du  problème*  La 
déclinaifon  du  Soleil  eft  le  complément 
d’un  des  angles  formés  fur  fon  hypo- 
thénufe.  Imaginez  deux  grands  cercles, 
toux  deux  menés  par  les  pôles , & par 
conféquent  perpendiculaires  à Equa- 
teur : l’un  paffe  par  les  points  de  per- 
pendicularité" les  plus  éloignés  de  l’é- 
quateur  ; Tautre  pafle  par  les  interfec* 
tions  du  cercle  du  jour  & du  parallèle 
du  lieu  donné  : ces  deux  grands  cercles 
fe  coupent  obliquement  : les  angles 
obliques  qu’ils  forment, différent  de  qua- 
tre-vingt-dix degrés  : cette  différence 
eft  ce  qu’il  s’agit  de  connoître , & ce 
qu’il  eft  aifé  de  déterminer  , puif- 
qu  elle  eft  un  des  côtés  du  triangle 

(a)  Voyez  mes  Inflitutions  abrégées  de 
Géographie. 
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propofë  : ce  côte  pourra  donc  être  cal- 
cule7 : on  en  re7duira  les  degrés  en  tems  p 
le  double  de  ce  tems  fera  ajoute7  à douze 
heures , & la  fomme  fera  la  dure7e  de  la 
preTence  du  Soleil  au-deffus  de  i’horifon 
du  lieu  donne7. 

Vous  pouvez  connoître  Ta  dure7e  de 
la  preTence  du  Soleil  au-deflus  de  l’ho- 
rifon  d’un  lieu  donne:  joignez-y  lacon- 
noiflance  de  la  dëclinaifon  ? vous  aurez 
la  latitude  de  ce  lieu. 

En  faifant  tous  ces  calculs  pour  un 
des  jours  folfli'tiaux,  on  en  de7duira  faci- 
lement les  diverfes  e7tendues  de  Climats 
de  demi-heure.. 

Les  quatre-vingt-dix  degrés  de  FE~ 
glyptique  compris  entre  un  des  points 
équinoxiaux  & l’un  ou  l’autre  des  points 
folftitiaux , peuvent  être  divife7s  en  fix> 
portions  égales.  Les  différences  de  dé» 
elinaifon  de  chacun  des  points  de  dm- 
fion,  répondront  aux  Climats  de  mois.. 
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Imaginez  un  grand  cercle  qui  pafïb 
par  les  Pôles  de  l’équateur  & par  Y un 
des  points  de  divifion*  il  paffera  en  me- 
me-tems  par  l’équateur  : l’arc  de  ce 
dernier  compris  entre  fon  interfeétion 
avec  l’Edyptique  & cette  fécondé  in* 
terfe&ion  ,?eft  ï afcenfîon  droite  du  point 
donne  : le  grand  cercle  en  quellion  eil 
lin  cercle  d’afcenfion  droite  dont  l’arc 
intercepté  entre  l’équateur  & l’Eclypti- 
que,  exprime  la  déclinaifon  de  ce  point, 
La  diflance  de  ce  point  à l’interfeélion 
équinoxiale  eft/la  longitude  du  même 
point.  L’arc  qui  exprime  cette  longi- 
tude y celai  qui  exprime  la  déclinai^ 
fon  & celui  qui  exprime  1* afcenfîon- 
droite  , forment  un  triangle  fphéri- 
que  reétangTe  dans  lequel  , outre 
l’angle  droit  , il  y a un  autre  angle 
connu  qui  efl:  celui  formé  par  l’équa- 
teur & l’Eclyptique  , & qui  eil  d’en- 
viron 30’  , de  forte  que  pour  con*. 

noître 
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fioitre  tout  le  triangle,  il  fuffit  de  join- 
dre a cette  connoillance  celle  d'un  des 
cotes.  Connoiifez  donc  ou  l’afcenfion 
droite  ou  la  longitude  , le  calcul  vous 
donnera  la  declinaifon.  Cherchez  ainlî 
les  déclinaifons  particulières  de  tous 
les  autres  points  de  divifion , vous  trou- 
verez en  même-tems  les  diverfes  éten- 
dues des  Climats  de  mois. 

Je  terminerai  ce  Chapitre  par  les  dé- 
monflrations  fuivantes. 

A,  eft  l’équateur  - B,  C,  D,  &c.  font 
des  parallèles  de  climats , dont  il  faut 
prouver  les  inégalités  de  difcances. 
Menez  un  grand  cercle  qui  palfe  par  les 
Pôles  & par  les  interférions  du  cercle 
du  jour  & de  l’équateur  : par  les  inter- 
férions du  cercle  du  jour  & des  paral- 
lèles en  queftion  menez  d’autres  cer- 
cles parallèles  à ce  grand  cercle  r il  fe 
formera  une  fuitéde  triangles  rerangles 
femblables , qui  auront  chacun  une  por- 
lion  du  cercle  du  jour  pour  Hypotenufe* 
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un  des  deux  autres  côtés  du  triangle* 
fera  un  arc  du  parallèle  B,  contenant 
3°*  45'- 1’  autre  côte'  fera  la  diftance  de 
ce  parallèle  à l’e'quateur^  un  des  deux 
autres  côte's  du  fécond  triangle , fera  un 
arc  du  parallèle  C,  auffi  de  30.  45', 
l'autre  côte'  fera  la  diftance  de  ce  paral- 
lèle au  parallèle  B,  & ainfi  de  fuite  : on 
verra  que  cette  diftance  eft  moindre  que 
la  première  , fi  l’on  fait  attention  que  les 
3 °.  45'.  de  C y font  un  côte'  plus  petit  que 
les  30.  45'.  de  B.  Ce  raifonnement  s’ap- 
pliquera à toute  la  fuite  des  triangles 
dont  il  s’agit. 

, Le  cercle  d’afcenfion-droite  qui  pafle 
par  les  points  e'quinoxiaux  , fe  nomme 
particulièrement  Colure  des  équinoxes  3 
celui  qui  palfe  par  les  points  folftitiaux  9 
fe  nomme  Colure  des  foljlices  ^ & il  coupe 
TEclyptique  à anglesdroits  : tous  les  au- 
tres cercles  d’afcenfiop -droite^  le  cou- 
rent obliquement,  & d’autant  plus  obli- 
quement , qu’ils  fe  trouvent  plus  inclines 
uuColure  des  equinoxes,  parce  qu  alors 
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ils  s’écartent  d’autant  plus  des  pôles  de 
l’Eclyptique.  Les  90  degrés  de  l’EcIyp- 
îique  compris  entre  l’un  des  points  équi- 
noxiaux & l’un  ou  l’autre  des  points  folfc 
titiaux,  font  fuppofés  divifés  en  fix  par- 
ties égales , & on  fuppofe  un  cercle  d’af* 
cenfion  droite  qui  palfe  par  chaque 
point  de  divifion.  Si  tous  ces  cercles 
d’afceniion  droite  coupoient  l’Eclypti- 
qiie uniformément,  il  en  réfulteroit,  i°. 
Un  triangle  ifofcele  qui  auroit  pour  cô- 
tes égaux , un  quart  de  l’équateur  & un 
quart  de  l’éclyptique , & pour  bafe  l’arc 
du  colure  folftitial  compris  entre  l’E- 
clyptique  & l’équateur.  20.  Ce  triangle 
ifofcele  enrenfermeroitcinq  autres auflî 
ifofcele  s & femblables.  Appelions  pre- 
mier arc  de  déclinaifon , celui  de  la  dé- 
clinaifon  (olftitiale  ? nous  appellerons 
fécond , troifiéme  y &c.  tous  les  arcs  fui- 
vants  jufqu’à  l’un  ou  l’autre  des  points 
équinoxiaux  : tous  ces  arcs  formeroient 
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une  progreflion  arithmétique  décroîflan- 
te  dont  le  dernier  terme  feroit  zéro.  Les 
cercles  d’afcenfion  droite  en  queftion,ne 
coupent  pas  uniformément  l’Eclypti- 
que:  quen  arrive-t-il  ? Les  arcs  dont  il 
s’agit , forment  entr’eux  une  efpéce  par- 
ticulière de  progreflion  qui  tient  de  la 
progreflion  arithmétique.  Dans  la  pro- 
greflîon  arithmétique  ordinaire  , la  dif- 
férence eft  uniforme , mais  dans  celle-ci 
la  différence  va  en  croiffant  continuel- 
lementjdepuis  le  commencementjufqu’à 
lafin  delà  progreflion 3 ainfi,  foit  appel- 
le' a , la  différence  du  premier  au  fécond 
arc,Ia  différence  dutroifiéme  au  fécond, 
fera  a *b  , & ainfi  de  fuite:  les  climats  de 
mois  correfpondentà  ces  différences, ce 
qu’ilfuffit  de  dire  pour  faire  compren- 
dre leur  augmentation  d’étendue, 
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APPROBATION, . 

T A i lu  pat  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chancelier , 
un  Manufcrit , ayant  pour  tic.e  : Précis  fur  le  Globe 
Terrejlre  , ou  Explication  de  la  Mappemonde  , &c.  6c  je  n’y 
ai  rien  trouvé  qui  en  puiflTe  empêcher  l’impreflîon.  Don* 
né  à Paris,  le  cinq  Septembre  1764. 


Signé,  Philippe  de  Prétot, 


PRIVILEGE  DU  RO  I. 


LOUIS  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  di 
France  et  de  Navarre  : A nos  amés 
6c  féaux  Confei  11ers  les  Gens'tenans  nos  Cours  de  Parle- 
ment , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel 
Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris,  Baillifs , Sénéchaux  * 
leurs  Lieutenans  Civils , 6c  autres  nos  Jufticiers  qu’il 
appartiendra  ; Salut.  Notre  amé  le  heur  Maclot 
Nous  a fait  expofer  qu’il  défireroit  faire  imprimer  6c  donner 
au  Public  un  Ouvrage  de  fa  compofition  quia  pour  titre  : 
Précis  fur  le  Globe  Terre fbre, ou  Explication  de  la  Mappemon- 
de , s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  néceffaires.  A ces  Causes  , voulant  favorable- 
ment traiter  l’Expofant , Nous  lui  avons  permis  6c  per- 
mettons par  ces  Préfentes , de  faire  imprimer  fondit  Ou- 
vrage autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  6c  de  le  faire 
vendre  , 6c  débiter  par  tout  notre  Royaume , pendant  le 
tems  de  dix  années  confécutives  , à compter  du  jour  de 
la  date  des  Prefentes.  Faifons  defenfes  d tous  Imprimeurs, 
Libraires  6c  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  6c  con- 
dition qu’elles  foient  , d’en  introduire  d’imprefîîon 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiilance  ; comme 
aulîi  d’imprimer  ou  faire  imprimer  , vendre , faire  ven- 
dre, débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouyragc,  ni  d’en,  faire 
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aucim  extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  puîltc  être  f 
fans  la  permiüion  exprelle  ôc  par  écrit  dudit  Expofant*  oii 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  confifcaiion 
des  Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’amende 
contre  chacun  des  contrevenant , dont  un  tiers  à Nous, 
un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris , Ôc  l’autre  tiers  audit  Ex- 
pofant,  ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui , à peine  de  tous 
dépens  , dommages  Ôc  intérêts  j A la  charge  que  ces  Pré- 
fentes feront  entegiftrées  tout  au  long  fur  le  Regilfre  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  A:  Libraires  de  Paris  , 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  \ que  l’imprelfion. 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume,  ôc  non 
ailleurs,  en  bon  papier  ôc  beaux  caractères  , confor- 
mément à la  feuille  imprimée  , attachée  pour  modelé 
fous  le  contre-fcel  des  Préfentes  : que  l’Impétrant  ic 
conformera  en  tour  aux  Réglemens  de  la  Librairie  , Sc 
notamment  à celui  du  io  Avril  1715 . qu’avant  de  l’ex- 
pofer  en  vente,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à 
l’impreiTion  dudit  Ouvrage  , fera  remis  dans  le  même 
ctat  où  l’Approbation  v aura  été  donnée  , es  mains  de 
notre  très-cher  ôc  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  , 
le  Sieur  de  Lamoignon,  ôc  qu’il  en  fera  enfuire  re- 
mis deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , un  dans 
celle  dudit  Sieur  de  Lamoignon,  Ôc  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  ôc  féal  Chevalier  Vice  - Chan- 
celier ôc  Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  de  Mau- 
teou  , le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  •,  du  con-  % 
tenu  defquelles  vous  mandons  ôc  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant  ôc  les  ayans  caufe,  pleinement  ôc 
pailiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Prélen- 
tes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour  dùemenc  li- 
gnifiée , ôc  qu’aux  copies  collationnées  par  1 un  de  nos 
amés  ôc  féaux  Confeillers,  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée 
comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  notre 
Huillier  ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire  pour  l’exécu- 
tion d’icelles  tous  aétes  requis  ôc  ncceflaires  , fans  de- 
mander autre  pennilîion  , ôc  nonobfhnc  clameur  de 
Haro , Chartre  Normande  ôc  Lettres  à ce  contraires.  Car. 
tel  eft  notre  plailir.  Donné  Paris  le  quiuzeme  jour  du  mois 
de  Novembre  l’an  de  grâce  milfept  cent  foixante-quatre. 


& de  notre  Régné  le  cinquantième.  Par  le  Roi  en  fem 
Confeil.  Signé , L E B E G U E. 

Pegijhé  fur  Le  Regijire  XVI.  de  la  Chambre  Royale  &> 
Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , N$.  373 
fol.  conformément  au  Reglement  de  1713  , qui  fait 
défenfes  , art.  41.  d toutes  per  famé  s de  quelque  qualité 
& condition  qu' elles  foient  , autres  que  h s Libraires  , de 
/tfire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms , 
/û;V  qu  ils  s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement  , £7*  la 
cuarge  de  fournir  à la  fufdite  Chambre  neuf  Exemplaires 
preferits  par  l'article  108.  du  meme  réglement . Tait  à Paris 
cczî  Novembre  ,7 *4.  D’HOURY  , Adjoint. 
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FAUTES  A CORRIGER. 

J? 31.  ligne  8.  le  tenoït,  fe  tenoit. 

3 6.  ligne  première , l’aprefcrit , life\  la  prcfcrît* 

42.  ligne  18.  fous  le  nom  , life\  fous  les  noms* 

43.  ligne  1.  en  font  ,life\  ne  font. 

6 4.  lig,  19.  ne  paroilïoient , lif.  ne  paroiffenr. 

le*.  ligne  14.  6c  plus  effrayante , life\  6c  la  plus 
effrayante. 

146.  ligne  18.  6c  19.  rembarque,  life\  rembar- 
qua. 

ï«s8.  ligne  5. faite  , life\  fait. 

179.  ligne  19.  ils  fe  confervoient , life\ils  con- 
fervoient. 

193.  ligne  1 6,  6c  17.  de  la  nouvelle,  life\  de 
nouvelle. 

ao8.  208.  ligne  8.  6c  9.  commander  des , lif 
commander  à des. 

an.  ligne  iz.  y life\  la. 

aia.  ligne  19.  préfens  en  témoins , life\  prefcitt 
témoins. 

3ÇI.  ligne  6.  rallélifme  , life\  parallélifme. 

294.  ligne  6.  ne  feroit-ilpas  ouvert,  lif,  ne  fe  fc* 
fvit-il  pas  ouvert. 
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